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+ Pour fervir de fuite à fes Elémens dé Chymie. 


== Ordre veutque nous par- 

# #{lions à préfent de l'Air, 

# Tag parce que laNature &l'Art ,,p néeef. 
P=ge”. le fervent de fon concours faire de trai- 
& de 1on eflicace dans prefque tou- “’ 4 F4 
tes leurs Opérations. Il nous importe 
donc de bien connoîïtre fa nature & 
fes propriétés, fi nous voulons favoir 
de quelle manière fe font les change- 
ments phyfiques. Comme il eft plus 
compofé que le Feu, & par là mê- 
me plus difficile à connoître , nous 
Pexaminerons tout comme s’il nous 
étoit encore entiérement inconnu, 

&c nous uferons des mêmes précau- 
tions que nous avons prifes en 
traitant dela nature du feu. re l'Air 
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12 CTRAITÉ 
donc nous entendons ce fluide qui 
n’eft prefque fenfible qu'autant qu'il 
fe manifelte ‘par la réfiflance qu'il 
oppofe aux Corps qui fe meuvent ra- 
pidement dans les endroits où il eft, 
où par la grande vitefle avec laquelle 
il heurte contre les Corps qui font en 
repos en produifant du Vent, ou un 
bruit qui agit fenfiblement fur lor- 
gane de l’ouie. Par là nous favons 
auffi qu'il environne de tout côté no- 
tre Terre. Tous les Hommes vivent 
au milieu de cer Air, ilsen jouiffent 
& ilsen font nourris continuellement, . 
Leur nature eft telle qu'ils doiventin- 
difpenfablement le refpirer dans 
quelque état qu'il foit, il leur eft fi 
abfolument néceffaire que s’ils vien- 
nent à en être privés tous les fecours 
tant de l’Art que de la Nature ne fau- 
roient les garantir d'une prompte 
morte | 
Cefun f- Si lon fuit avecattention la Nature 
conti. dans fes Opérations &fil’onexami- | 
univer- , ! 
fet. ne de quelle maniere elle agit en con- 
féquence des Loix établies par le 
_ Créateur, on trouve qu’elle fe fert 
prefque continuellement de l'Air 
comme d'un inftramentuniverfel, né- 
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| cefaire & très efficace. Car tous fes 
corps, fans exception, fon placés 
dans PAir ; ils s’y meuvent, ils y agit 
: fent & y produifent tous les effets qui 
_ dépendent, foit des qualités qui font 
propres ou particulières à chacun 
_d’eux , foit de leurs propriétés rélati- 
_ves, comme l’on parle, c’eft-à-dire, 
de ces propriétés qui réfultent de la 
manière dont ils agiflent les uns fur 
les autres. Bien plus les Expériences 
que nous rapporterons dans la fuite, 
nous convaincront qu’il n’y a prefque 
aucun fluide avec les parties duquel 
“il n’y ait de l'Air mêlé, ni aucun 
Corps folide d’où l'Art ne puifle ti- 
rer l'Air; de façon qu'il efttrès dif- 
_ficile d'indiquer quelqu'Opération 
_connue de la Nature qui fe faffe fans 
_ Air, ou tout-à-fait hors de l’Air, Il 
. €n faut excepter les feuls effets duFeu, 
de lPAiman, de la gravité, de l'At- 
traction & de la repulfion des cor- 
. pufcules, effets qui peut-être ont lieu 
fans le concours de l’Air. Tous les 
_ autres ne fçaurojeut s’en pañler. Quant 
aux Opérations chimyques elles fe 
. font & fe perfettionnent toutes dans 
_ PAir, & je ne fais pas qu’il ny en ait 
1] 


Il excite le 
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aucune à éxcepter , à moins peut-Être 
que les Alchymiftes ne prétendent que 
la matiere de la pierre Philofophale 


/ . / { , 
étant bien préparée & renfermée 
foigneufement dans un œuf philofo- 


phique, eft entierement privée de tout 


Air crud, & que par conféquent elle 
‘acquiert fon dernier dégré de perfec- 


tion dans le vuide plutôt que dans 
VAir: ce qu'ily a de vrai, c’eft qu'ils 
s’accordent tout-a-dire que rien ne 
met plus d’obftacle à la maturité de ce 
beau fruit que l'Air crud. Mais ne 
faut-il point entendre cela des Corps 
étrangers mélés avec l'Air, plutôt 
que des Elémens pur de lAire . 
Nous fommes aflurés que le Feu; 
ce Moteur univerfel, ne peut que très 
difficilement être raflemblé, confer- 
vé , dirigé, augmenté , temperé , fans 
le concours de l’Air. Si donc le Feu 
a befoin del’Air pour fubfifter, il en 
aura par conféquent befoin encore 
pour. prefque toutes fes opérations; 
effectivement fans lui il ceffe d'agir , 
& ilne fauroit être appliqué à d’autres 
Corps. Mais il faut remarquer que je 
parle ici de ce Féu qui eft excité & 


“nourri par quelque matiere inflama 
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furpris de ce que j'avance que lAir.e, 


DE L'AIR. 


ble, de celui que PArt & la Natu- 


se emploient dans leurs principa- 
les Opérations : C’eft ce Feu qui a fi 
fort befoin de l'Air, comme il a été 
démontré ci- devant par plufeurs 
preuves inconteftables. 
Si l'on examine les claffes les plus 17 mes em 


movement 


générales des corps naturels, ON, nimaux, 


trouvera que les Individus qui lestes Fixctanx 


campofent, ont béfoin de l'Air pour 2. !* F.ffils 


vivre, pour croitre, pour fe fortifier, 
pour agir. Car fila vie de ces corps 
confifle en ce qu'ils font mouvoir 
leurs humeurs dans des vaiffleaux def- 
ftinés à cet ufage, en ce qu'ils ont la 
propriété de convertir en leur propre 
nature les humeurs étrangeres, ou 

uäls ont la faculté de les ajouter à 
leur Maffe , de façon que ce foit là la 
caufe de leur accroiflement ;fi dis-je, 
c’eft en cela que confifte la vie de ces 
corps, jene crois pas qu'il y en aitun 
ful qui puifle parvenir à fa perfec- 


tion,fans le fecours continué de PAir, 


& je fuis perfuadé que tous ont befoin 
de fon affiftance. “PATES 

A _A Effet de l Air 
‘ Les Chymiftes feront peut-être tea 
eft néceffaire dans l'économie des 
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6 TIRATTÉE. ù 
Foffiles, puifque la fimphcitéde leur 
matiere femble n'avoir befoin que du : 
Feu feul pour faire , ou pourfouffrir, 
tout ce dont cette efpèce de corps eft 
fufceptible. Mais ceux qui fe font ap- 
pliqués à un examen attentif des pro- 
ductions de la Nature, favent depuis 
long-tems que les Fofliles naiffent 
dans les Mines les plus profondes, 

vils y multiplient, & que c’eft de 
Ja qu’ils font pouflés vers la furface de 
la Terre. Que tout cela fe fait par la 
force du Feu fouterrain.Qu’il n’eft pas 
, moins certain que ce Feu fouterrain 
qui eft un Feu veftal, ou perpétuel, eft 
retenu & raflemblé dans lesentrail- 
les de la Ferre par l'Air feu, & que 
c’eft l'Air qui Papplique aux corps 
fur lefquels il agit. Je vais tâcher de 
rendre fenfible ce que j'avance ici, 
parce qu'il ne me femble pas qu’on 
ait jufqu’à préfent expliqué la chofe 
affez clairement. L’Aïr eft un corps! 
fluide , élaftique, & dont la denfité 
eft proportionnelle aux poids qui le 
compriment ; il agit fur le Feu plus 
ou moins fortement à proportion de 
fa denfité acquife; il dilate en raifon 
inverfe des poids qui le compriment : 
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& il fe raréfie en raifon directe du 
Feu qui agit fur lui; il s’infinue par 
tout ; plus il approche du ceutre de la 
terre, plus chacune de fes propriétés 
acquiert de force. Ainfi ilagit avec 
plus d’efficace, à proportion qu'il eft 
dans des lieux plus profonds, & qu'il 
fe trouve par là même plus condenfé, 
Apité par le Feu que lui même raffem- 
ble en plus grande quantité dans ces 
endroits là, il devient une caufe Phy- 
fique plus propre qu'aucune autre à 
comprime , à frotter, à condenfer, 
à purifier , à réunir des corps homo- 
gènes: actions qui doivent toutes con 
courir à la formation des foffiles. Ainfi 
ils ne fe produiroient pas fans PAir ; 
C'eft peut-être auffi la raifon pour la- 
quelle ils ne fe trouvent pas ailleurs 
que dans l’intérieur de la terre. Mais 
je parlerai plus clairement de tout cela 
dans la fuite. Ce que je viens de dire 
fuffit pourprouver que la prélence &c 
Paion de PAir font néceflaires dans 
toutes les Opérations.de la Nature. 


Il eff inutile que je m’arrête à faire ler Ani- 
Ébnnotreleficace de l'Air funiles meur € 


Animaux & fur les Plantes: peu de 
. s LA P 
gens ignorent ce quon à découvert 


A iïij 


les Llantese 


8 TRAITÉ 
par des Expériences très- exactes; 
faites de nos jours; c’eft que tous les 
œufs d'Animaux, & tousles Germes 
des Plantes , quoique murs, fécondés 
en bon état, & expolés au dégré de 
chaleur qui leur eft néceflaire, reftent 
dans l'inaction , & ne mettent jamais 
au jour les embryonsqu’ilsrenferment, 
fi on les tient dans le Vuide, ou dans 
des verres fcellés hermétiquement, de 
façon que PAïir ne puifle pas y être 
renouvellé, Il en eft de même de tou- 
tes les petites Plantes, des Mouffes, 
par exemple, & même de celles qui 
croifflent dans l'Eau, toutes meurent 
d’abord dans le vuide, ou dans un en- 
droit où l’Aircroupit & dans unrepos- 
continuel. Cela eft encore vrai detous 
les Animaux , même des plus petits 
Infectes.On voit donc clairement que 
VAir a une grande influence fur tous 
les corps. | 
11 imvore 1 eft donc abfolument néceffaire 

#onc de le con- AUX Chymiftes > aux Médecins, & 

#6. aux Phyficiens ,d’avoir une connoif- 
fance exacte de l'Air & de fes pro. 
priétés actives: c’eft le feul moyen de 
fe former de juftes idées fur plufieurs 


produétions de PArt & de la Nature, 


as lt é D.. 


DE L’Arr 

qui ont fouvent pour principale cau- 
{e quelque propriété inhérente & par- . 
ticulière à l'Air. à RS si 
 Maisiln'y a peut-être’ aucun corps, @roique cela 
qu'il foit plus difficile de connoître /} #'*: 43 
parfaitement, parce que parluimé- 
me 1l n’affecte que très peu les orga- 
nes de nos fens; ce qu’on doit attri- 
buer à fa fubrilité, qui échappe à la 
groflièreté de nos nerfs, & qui eft 
telle que même nous ne faurions le 
voir à l’aide des meilleurs Microf- 
copes. Il a une autre chofe qui nous 
empêche encore de le connoître com- 
me il faut; c’eft qu’il contient en foi 
tant de Corpufcules d’efpèces diffé © - 
rentes , qu'on ne trouve pas dans tout 
le monde un fluide qui foit compofé 
d’un plus grand nombre de parties hé- 
terogènes. Bien plus, il paroitra clai- 
rement par ce que jedirai dans lafuite, 
que nous connoifons à peine une ef- 
pèce decorps, dont il n’y ait quelques 
particules qui voltigentdansl’Air,fans 
en excepter même l’Or, qui eft d’ail- ‘ 
1eursle moins volatil de tous les corps. 

Plus donc ily a ici de difficultés, , Ordre qwè 

“+ L 17 2 2 faut fnivre 
plus nousdevons être attentifs à exXa- ei, 
miner d'abord LEE S & 1€- 
À V 


à 


L' Air ef 


fluides. 
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arément chacune des propriétés dé 
Air, & à ne pasle confondreles unes 
avec les autres. Cet examen fait avec 
tout le foin poffible, il nous faudra 
raffembler toutes ces propriétés, & 
en former un feul tout: c’eft-la le 
moyen d'acquérir une connoiflance 
de PAir aufli exa@e qu'il eft poffible. 
Mettons donc la main à l’œuvre. 
.: Qand on examine lAir, la pre: 
miere propriété qu’on découvre, eff 
fa fluidité. Elle lui eftfi naturelle 
que je ne me rapelle pas qu’il foit ja- 
mais arrivé qu’on la lui ait ôtée. Per- 
fonne n’ignore que dans le tems le’ 
plus froid, lorfque tous les corpsfont 
gelés., l'Air refle fluide ; il eft même 
refté telau milieu de ce froid énorme 
dont il a étéparlé ci-devant, & qui fur 
pafñloit de 40 dégrés le plus grand 
froid que la Nature ait jamais produit. 
Comprimé par quelque poids , & par 
quelque force que ce foit,ilne fe con- 
denfe pas. au point de devenir folide = 
il refte au contraire également fluide ; 
& dès que la compreffion ceffe , ilre= 
couvre fa premiere liquidité. Parmi 
toutes [es coagulations que j'ai dé- 
couvertes en mêlant enfemble un 
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gens nombre de liqueurs différentes, 
ilne m’eft jamais arrivé de tomber fur 
aucunes Expériences qui m'ait fait 
voir l’Air commun coagulé en une 
Mafñfe folide. J'avoue que j'ai obfervé 
fouvent en plein midi lorfque ke tems 
étoient ferein & bien froid, des cor- 
pulcules qui nageoïent dans l'Air, 
qui refplendiffoient au Soleil, & qui 
par les changemens continuels de 
leurs petites furfaces refléchifloient la 
Lumiere d’une façon très variée, & 
brilloient comme autant d’étincelles, 
Mais après avoir examiné la chofe at- 
tentivement, jai trouvé que ce n’é- 
toient que des particules d'Eau ré- 
pandues dans l’Air, qui réunies & 
glacées par le froid , produifoisnt 
une efpèce de gréfil fort fin, volti- 
geant dans PAiïr. Si donc lon étoit 
fondé à prononcer affirmativement 
fur une queftion qui a été agitée ci- 
devant, favoir fi le feu eft fufceprible 
de concrétion avec les corps ; il s’en- 
fuivroit que PAir conferve fa fluidité 
plus fortement que le Feu même. 
Mais je fuis plus porté à croire qu’il 
y a dans la Nature deux Fluides 


dont les Elémens ne s’uniflent pas les *- 


Avi 


à 
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uns avec les autres, & ne forment 
jamais avec d’autres corps une feule 
Maffe homopène ; que ces deux 
Fluides font l'Air & le Feu. Il ne faut 
cependant pas qu'on me foupçonne 
d'avoir oublié, en difant ceci, que 
l'Air fe joint à tous les corps qui nous 
{ont connus, & contribue ainfi com- 
me partie conftituante, à la formation 
de tous les corps compolfés ; c’eft ce 
qui fe prouve par l'Air qui fort en 
abondance de prefque tous les corps, 
Zor{qu’on les réfoud en leurs Elémens, 
& auquel on donne peut-être aflez 
mal-à-propos le nom d’Air artificiel. 
Mais ceux qui ont examiné cet Air 
favent qu’il y en a dans toutes les li- 
queurs qui nous font connues, qu’il 
penétre avec elles dans tous les pores 
des corps folides, & que quandil vient 
à fe former une concrétion du tout, 
il refte dans ces pores comme dansau- 
tant de petites cellules ; où il demeure 
enfuite feul lorfque la liqueur qui lui 
avoit fervi de véhicule s’eft diffipée. El 
paroît donc par là que cet Air a été re- 
tenu dans ces cavités, fans cependant 
s’étre coagulé avec les corps. Auffi dès 
qu'on détruit les prifons où.il eft re- 
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téhu, auffitot il en fort fans avoir fouf- 
£ert aucun changement , & il reprend 
fur Le champ fa premiere nature. Cela fe 
voit clairement dans l’eau commune. 
Chacun fait qu’elle contient beau- 
coup d’Air , qui ne paroït cependant 
point ; mais dès qu’elle commence à 
fe convertir en glace, & que fes par- 
ties, preflées plus étroitement les unes 
contreles autres , fe réuniflent ; c’eft- 
à-dire, dès que le Feu n’a plus la for- 
ce de les féparer les unes des autres, 
& de les empêcher de fe joindre, alors 
les particules d'Air, interceptées en- 
tre les Elémens de l'Eau, ne pouvant 
pas fe coaguler, font chaflés des cavi- 
tés qu’elles occupent; elles fe joignent 
à d’autres de la même efpece, elles 
fe féparent de l'Eau , elles fe réunif- 
fent en petites bulles, & forment de 
nouveau un Air très fluide : par-là 
elles nous apprennent qu’il y a bien 
eu à la vérité de l'Air intercepté dans 
l'Eau , mais que cet Air ne s’eft ni 
figé ni coagulé; en un mot qu’il n’a 
fubiaucun changement. Comme l’on 
eft autorifé à fuppofer que la même 
-chofe a lieu dans tous les autres corps, 
on ne fauroit plus réyvoquer en doute 


4 TRIITÉ 
cette premiere proprieté de l'Air 
je veux dire fa fluidité. 


Subéilité des La premiere chofe qui contribue 


parties de 
d'A: le 


À Ja fluidité de P Air, c’eft la fubtilité 
de fes parties. Elles font fi petites, 
qu'on n’en fauroit voir une avec le 
microfcope. Cependant elles font 
beaucoup plus groffes que celles du 
Feu, car elles ne peuvent pas pañer 
À travers les métaux , les verres, les 
pierres , les bois un peu denfes, ni 
même àtravers un papier fort. Ainfi 
il eft aifé d'empêcher que l'Air n'en- 
tre dans quelqu’endroit. Mais il y a 
plus, l'Air ne peut pas même pañler 
par les pores invifibles des corps, 
qui accordent pourtant un libre paf- 
fage à lalcohol , au vin , aux huiles, 
À l’eau , aux faumures, aux leflives , 
aux efprits alcalis, aux efprits aci- 
des. Tout cela eft confirmé par des 
expériences faites avec la machine 
pneumatique. On met un anneau de 
cuir-fur la platine de cuivre qui fou- 
tient le recipient d’où l’on veut tirer 
Air; on place le bord in'érieur du 
récipient fur cet anneau ; après quoi 
on pompe l'Air, & alors le poids 
de l’atmofphere preffant fur Le reci- 
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Cipient , l’applique fortement contre 
l'anneau , de façon que l'air extérieur 
ne fauroit pafler entre deux ; ni s’in- 
finuer dans le récipient en paffant par 
les pores du cuir, qui font d’ailleurs 
en grand nombre. Mais fi Pon verfe 
fur la partie de cet anneau qui dé- 
borde en dehors du récipient, ‘quel- 

: ‘qu'une des liqueurs que je viens de 
nommer , elle pénétrera d’abord dans 
le cuir, paflera pardeffous le verre, & 
entrera bientôt dans le récipient ; ce 
qui prouve que des liqueurs affez 
épaifles & vifqueufes s’infinuent ai- 
fément dans des endroits où l'Air ne 
fauroit pañler. On pourroit encore 

. démontrer la chofe par une infinité 
d’autres expériences. 
… En fecondlieu , ces petites parties L:g/ifimenr 
de l'Air fe féparent avec tant de faci- 54,2% 48 
Btéles unes des autres, qu'il ne faut 
pour cela qu’une force fi petite , 
qu’elle ne tombe pas même fous au- 
cun de nos fens. On trouve toujours 
Ja même facilité en quelque façon 
qu’on cherche à les féparer. Pour s’en 

| Convaincre, on na qu'à faire atten- 
tion à la maniere dont un petit corps: 
poli fe meut dans un Air qui eft en 
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repos. Ne peut-on, par exemple; 
agiter très-aifément de tout CÔTÉ dans 
Pair , une aiguille d’acier , de même 
‘que tout autre COrps ê Qu'il me foit 
donc permis d’appeller dans la fuite 
cette propriété le gliffement de l'Air. 
A Si cependant on examine bien à 
que. tous égards ce gliffement des parties - 
de l'Air, on trouvera, ce femble, 
qu’il n'empêche pas qu'il y ait entre 
ces mêmes parties une tendance à l’u- 
nion , qui fait qu'il regne entr’elles 
une forte d’attraétion , légere à la vé- 
rité, & dont il eft aifé d'interrompre 
l'effet, mais qui pourtant eft quel- 
que chofe. Car lorfqu’il y a quelque 
particule d’Air cachée par hafard 
dans une liqueur, eile n'y eft fenfible 
en aucune façon; mais fi une autre 
_ vient fe joindre à elle, auffi vôr il fè 
forme de ces deux particules une 
bulle vifible où l’on remarque une 
efpéce de ténacité qui l'empêche de 
fe diffiper. Si enfuite à cette bulle il 
s’en joint une ou deux autres , cha- 
çun fait que ces bulles réunies, en 
forment une plus grande, qui con- 
ferve auf fa grandeur & fa figure 
fphérique. On me dira peut - être 


Ÿ 


DE L Arr. ï 
qu'il faut plutôe attribuer cet effet 
faction des parties liquides qui en- 
vironnentcet Air, & qui le preffent 
. de toutcôté; & jenenie pas l’efficace 
_ de cette caufe. Mais cela même fup- 
poié , il faudra toujours reconnottre 
que les particules de l'Air tendent 
avec plus d'effort à fe réunir les unes 
aux autres, que les élemens de la li- 
 queur qui eft répandue autour ne 
tendent à fe joindre avec les parties 
de l'air. J'avoue cependant que l’at- 
traction qui regne ici ft très-petite. 
Peut-être même m’objectera-t-on 
qu'il y a une répulfion entre les par- 
ties de l’Air, comme le fameux New- 
ton l’a démontré. Je conviens de la 
réalité 'de cette répulfion , & même 
jen parlerai dans peu. Mais malgré 
cela il refle toujours vrai qu’il y a 
dans ces particules une force qui fait 
qu'elles fe réuniffent fous la figure 
d’une fphere, & qu’elles confervent 
cette figure aflez long-tems contre 
l'effort des corps qui les environ- 
nent. 
Car fi nous examinons cette at-,E/e fe mt. 
traction de plus prè FTONS ae Pan 
| plus prés , nous verrons ave: d'autres 


que dès qu'elle n’a plus lieu, c'eft-à- rs. | 


Bed, 
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dire, dès que les particules de PAiït 
font divifées & feparées les unes des 
autres, élles fe mêlent d’abord avec 
tout liquide qui eft vuide d'Air, & 
reftent cachées tranquillement dans 
{es pores. C’eft ainfi que toutes fortes 
de fels fe diflolvent dans l'eau. 
Il y a plus encore, nous verrons dans 
la fuite qu’une grande bulle d'Air; 
compofée de plufieurs particules réu- 
nies, & pofée fur la {urface d’une 
liqueur parfaitement vuide d'Air, fe- 
réfoud en fes parties élémentaires 3 
celles-ci pénetrent féparément dans 
les pores de la liqueur , & n’en ref- 
fortent jamais pour former une nou- 
velle bullé , à moins qu’elles ny 
foient obligées par quelque force 

plus grande. 

L'air efim: Cela nous fait connoître, en troi- 
percprule fiéme lieu , une autre propriété de 
PAir , dont j'ai parlé ci- devants 
c’eft qu’il eft imperceptible à nos fens. 
On n’auroit même jamais penfé à cet 
élément , qui fait le fujet de cette dif- 
{ertation , fi l’on n’avoit pas vu des 
. + grands corps , & principalementdes 
corps qui renferment peu de matieh 
re {ous un grand volume ; fe mouvoir 
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En préfentant à l’air une furface fort . 
étendue: ces corps éprouvent une ré- 
fiflance qui prouve clairement qu'il 
y à quelque chofe de corporel qui 
s’oppofe à leur mouvement. Or com- 
me cette réfiftance qui n’eft en effet 
qu'une véritable réaction, croît très- 
{enfiblement à proportion que la vi- 
tefle avec laquelle les corps font 
mus , augmente, c'eft-à- dire, en 
raifon doublée de cette vitefle, fui- 
vant le calcul des Mathématiciens , 
on pourroit rendre l'Air , tout liqui- 
de & imperceptible qu'il eft, auffi 
dur que la pierre. Figurons-nous, 
par exemple, une plaque de cuivre 
très-légere, & de 100 pieds en quar- 
ré: fuppofons qu’un homme en la 
portant & en la préfentant de plat à 
PAir , lorfqu'il ne feroit point de 
vent, marchât avec tant de viîteffe 
u'il parcourût dans lefpace d’une 
RUE une ligne de 22 pieds, il 
éprouveroit dans l'Air une réfiftance 
ou une dureté incroyable ; & qu’il 
feroit aifé de calculer à l'aide des prin- 
cipes de Mariotte. Mais fi au lieu de 
marcher , cet homme fe tenoit tran- 
quille ; en prélentant cette plaque 
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expofée à l’action d’un vent violents 
il ne fentiroit pas moins fortement 
avec qu’elle dureté Air, agité ralip- 
dement , viendroit frapper cette pa- 
que. Au refte , tout ce que je dis ici, 
doit être entendu de l'Air confideré 
‘comme un fluide compofé, dans le- 
quel on voit nager, non-feulement 
des grains de poufliere, mais même 
des corps très-grands &c très-pefants, 
tels que les pifeaux , & d’autres corps 
entraînés par les vents. 
Pefenteur de Une autre propriété de l'Air, con- 
Hs fideré de la même maniere , c’eft la 
gravité qui eft particuliere à toute fa 
mafle, En conféquence de cette pro- 
prieté, toutes les parties, dont l'Air 
eft compolé , tendent enfemble vers 
 lecentre de la terre, de façon qu'à 
caufe de leur fluidité , elles forment 
autour de Ja terre une fphere, à la- 
quelle les Philofophes ont donné le 
nom d’atmofphere, parce qu'elle eft 
chargée de quantité de vapeurs. qui 
s’y cxhalent. Le fameux Toricellia 
découvert la gravité de l'Airen1643, 
& il a même ofé la déterminer par les 
regles de la Starique. En 165 5le cé- 
lebre Otton de Guericke l’a démon- 
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trée par plufieurs expériences très- 
fenfibles. Enfuite l’ingénieux Pafchal 
la mife dans un plus grand jour. 
Boyle l’a fait encore mieux connof- 
tre, & enfin Mariotte ne nous a plus 
tien laiflé à défirer à cet égard , par 
les belles ‘expériences dont nous lui 
fommes redevables , & qui furpañlent 
celles de tous ceux qui l'ont précedé. 
Ainfi il n’y a à préfent rien en Phy- 
fique , dont nous foyons plus fûrs que 
cette gravité de l'Air. Les découver- 
tes de ces grands hommes nous met- - 
tent en état de mefurer très exacte- 
ment le poids avec lequel toute Pat- 
mofphere prefle fur la terte, & de 
Pexrimer par des poids pordinaires. je 
Mais jufqu'à préfentila été impof- Jufua quel 
‘fible-de déterminer la pefanteur d'un F7, pee 
‘volame d’Air , refpectivement à d’au- 
tres corps dont la gravité eft connue. 
Ceux qui onteflayé la chofe , fe font 
‘bientôt apperçus que deux portions 
‘égales d'Air, prifes en même tems, 
“& à différentes hauteurs, n’étoient 
“jamais également pefantes ; mais que 
celle qui avoit été prife dans l’en- 
Ydroit le plus bas, pefoit davantage 
êque celle qui étoit au-deflus. Cela eff . 
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fi conflamment vrai, qu'on a trouvé 
que la chofe avoit lieu dans tout l’ef- 
pace qu'il y a depuis la furface de la 
Terre jufqu’au fommet des plus hau- 
tes montagnes. Bien plus, fi l’on 
examine en différens tems l'Air qui 
eît dans un même endroit, il eft fort 
rare de ne trouver aucun changement 
dans la pefanteur du même volume; 
on remarque au contraire , que.cette 
pefanteur varie continuellement , de 
{orte que tantôt elle eft plus grande, 
& tantôt moindre. ee 
par aile Quant à la pefanteur de l’Atmof- 
rgslicre.” phere, dans les climats que nous.ha- 
bitons , on a trouvé par tout où on 
l'a examinée , qu’elle eft fujette à des 
changemens prefque continuels , & 
qu'elle ne refte jamais long-tems dans 
le même état. Ces changemens font 
furtout fenfibles lorfqu’il ärrive quel- 
que variation dans les Méteores aë- 
riens, ce qui eft très fréquent. On 
s’apperçoit d'abord d’une différence 
dans.le poids de l’Atmofphere quand 
il furvient de la pluie , de l'orage, du 
brouillard , de la prele, de la nege , 
deséclairs , des foudres , des tonner= 
res , des vents de différens côtés , des 
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tempêtes , des tourbillons, des {é- 
cherefles , ou quelque changement 
dans les afpects des Planètes, Les dif- 
férentes faifons de l’année produifent 
encore ici une incroiable variété. 
Tous ces changemens fuccefifs, qui 
dépendent de tant de caufes , quire- 
haiffent continuellement, font que 
le poids de l’'Atmofphère ne refte ja- 

maïs long-tems le même. De là vient 
rauffi qu’un très grand nombre d’effets, 

ui ont lieu dans les environs de no- 
tre Terre, & qui font produits par la 
gravitation de l'Atmofphere, varient 
continuellement : Pon peut même 
dire que ces changemens du poids de 
l'Air, font les feules caufes de divers 
phénomènes qu’on remarque très fou- 

‘vent. Cependant par une fuite d’ob- 
fervations , continuées déja pendant 
plus de 86 ans , on eft parvenu à dé- 
couvrir la plus grande & la plus pe- 
tite pefanteur de l’Air en Europe. 

 Ona remarqué que quand V Atmof- 
phere pete le plus, elle eft en équili- 
bre avec une colonne de mercure qui 
a 30 pouces & : de hauteur , dans le 


+ tube de Toricelli ; & que quand elle . 


pefe le moins, elle foutient une co: 
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Jomne de 27 pouces & +. Ainfi la dif- 
férence qu'il y a entre ces deux poids, 
eft à peu près la dixiéme partie du 
plus grand. C’eft donc uniquement 
dans l’étendue de cette différence » 
qu’arrivent tous ces changemens de 
pefanteur dans l'Atmofphere. 

On pure. Quoique plufieurs caufes fort dif- 
pendant laré- férentes les unes des autres , contri- 
Li buent à produire ces changemens; le 

nombre de ces caufes eft cependant 
déterminé , de forte que des Obfer- 
vateurs exats pourront parvenir à 
les connoître, & à rapporter ainfi à 
quelques reples fixes ces changemens, 
qui jufques ici n’en ont paru fuivre 
aucune. S’il y a quelqu'un capable 
de réuflir à cet égard, c’eft M. Nico- 
las Kruquius, qui a toutes les con- 
- noiffances & toute l’exaétitude né- 
ceffaires pour ces fortes d’obferva- 
tions. Ses Tables Météorologiques ; 
que j'ai déja eu occafion de citer, 
en font une preuve convaincante : 
elles nous font voir d’un coup d’œil 
toutes les caufes qui concourent avee 
chaque degré d'augmentation qui fur-. 
vient au poids de lAtmofphere. Il 
{eroit à fouhaitar qu’on encourageñt 
par 


TT 
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Pa des récompenfes convenables un 

homme de ce mérite, à poufler plus 
loin fes découvertes fur l’'Hiftoire na- 
turelle ; on rendroit par là un fer- 
vice important à toute la fociété , qui 
a lieu de craindre qu'après lui il ne 
fe trouve perfonne qui ait les qualités 
néceffaires pour ces fortes d’oblerva- 
tions. 

Enfin on à aufli découvert que l2 0» peur Le 
poids de l'Air commun , qui eft au- Pere que 
tour de notre Terre, à le confiderer * 
dans fon état mitoien, & dans une 
faifon temperée , eft au poids de l'eau 
environ comme 1 à S5o. Mais fans 
ces deux conditions, cette propor- 
tion n’a point lieu, & lon ne fçau- 

_roitrien en dire de précis. 

Il fuit donc premierement de ce  Efers de 
qui vient d’être dit , que la furface de na £ 
Ja Terre eft continuellement preflée 
par l'Air dont elle foutient tout le 
poids. Or cette preffion, confiderée 
comme agiffant fur un corps particu- 
lier, eft égale à une puiffance qui 
foutient dans le même tems une co- 
lomne perpendiculaire de mercure, 
de la même hauteur qu’eft alors le 
mercure dans le Baromêtre, & qui 


IL Partie. 
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a pour bafe un plan horizontal qui 
coupe une pyramide dont le fom- 
met eft au centre dela Terre, & dont 
les côtés touchent le corps même 
preffé. On peut donc calculer par- 
tout exactement l’effet de cette pref- 
fion, dès qu’on fçait quelle eft la 
hauteur du mercure dans le Baromé- 
tre , & quelle eft l'étendue de la fur« 
face du corps comprimé. Une fe-. 
conde conféquence qui fuit de ce 
qui a été dit , c’eft que les corps dif- 
perfés dans la Terre font toujours 
plus preflés par le poids de PAir, à 
proportion qu'ils font plus près du 
centre de la Terre. Car on démontre 
dans l’'Hydroftatique, que la pref- 
fion des liqueurs fur la bafe qui les 
{outient , eft proportionnelle à leur 
hauteur. Si nous confidérions donc 
PAïr comme un liquide , homogene 
par-tout, & qui n’eft fufceptible d’au- 
cune comprellion , il feroit facile de 
calculer la preffion qui agit fur des 
corps fitués en quelque partie que ce 
foit d’une ligne perpendiculaire, ti- 
rée de la fuperficie de la Terre à fon 
centre. Mais l’élafticité de P Air caufe 
ici un changement très-confidéra- 


Fe 
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ble , comme je le prouverai bientôr. 


left clair en troifiéme lieu, par ce 
“qui vient d'être dit , que plus les corps 
font élevés au-deflus du centre de la 
Terre , moins ils font comprimés par 


‘le poids de l'Air. En quatrieme lieu, 


“le même air preffe avec plus de force , 


à proportion que fon poids devient 
plus grand , ce qui peut arriver com- 
me nous l'avons vu; mais aufli, en 
cinquieme lieu , il comprime moins 
dès qu'il perd de fon poids. Par con- 
féquent, en fixieme lieu , les corps 


qui font expofés à l’action de l'Air, 


‘ne font.jamais préflés par une force 
“extérieure qui refte long-tems dans 
le même état : cette preflion varie 


prefque à chaque moment , de façon 
pourtant que la différence qui peut 


s’y trouver , n’excede jamais. une di- 


xieme partie de la preflion totale. En 
feptieme lieu, l'Air qui prefle ainfi 
tous lescorps avec plus ou moins de 
force , fouffre de leur part une réac- 
tion proportionnée à fon action, fi 
au moins ces corps font élaftiques, 
ous’ils ont la propriété de fe dilatér, 


& de reprendre la figure qui leur eft 


naturelle, Ce qui prouve, en huitieme 
Bij 
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Jieu, qu'il y a dans tous les corps uñË 
ofcillation continuelle de parties, qui 
correfpond avec les augmentations 
ou les diminutions qui furviennent 
alternativement au poids de PAir. 
Cette ofcillation eft peu confidérable 
àla vérité, puifqu’elle eft proportion 
nelle à ces changemens de poids, qui, 
comme nous l’avons dit, font ren- 
fermés dans des bornes aflez étroites ; 
mais cependant elle a lieu, & cela 
préfque fans aucune interruption. 
Dans l'hiftoire du Feu, nous avons 
parlé d’une autre ofcillation caufée 
dans les corps par les vicifhitudes du 
chaud & du froid : cette derniere ; 
jointe à la précédente + peut produi- 
re des effets aflez grands & conti- 
nuels. Voilà donc qu’il faut reconnoi- 
tre deux, caufes'qui agiffent fans cefe; 
& qui entretiennent un mouvement 
continuel entre les parties des corps 


_élaftiques ; je veux dire le Feu & 


l'Air. Enfin remarquons encore que 
les changemens qui {urviennent dans 
le poids de l'Air, ne peuvent pro- 
duire aucun effet furles corps qui font 


parfaitement mols, c’eft-à-dire, qui 


font privés ab{olument de la faculté 
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dé reprendre leur premiere figure 
lorfqu’une fois ils l'ont perdue , fi au 
moins il y en a detels ; non plus que. 
fur ceux qui, comme l’eau, ne peu- 
vent pas être réduits en un plus petit 
volume par une compreflion exté- 
rieure. Par conféquent l’ofciliation, 
dont il vient d’être parlé, n'aura pas 
lieu dans ces corps, qui cependant 
font également, & même plus atfec= 
tés par le feu que les autres. Il eft donc 
évident qu'à cet égard la force du feu 
eft beaucoup plus étendue que celle 
de l'Air & de tout autre corps. | 
Paffons à un autre fujet, qui peut Efess de 
être fort utile dans la Chÿmie, je PA” confide- 
veux dire à la confidération des effets se 
que produit Pair extérieur , entantfnide dr be 
que fluide & pefant en même-tems./""* 
En conféquence de ces deux proprié- 
tés , il eft clair qu'il eft appliqué fur 
la furface extérieure de tous les corps, 
conformément à ce qui a déja été re- 
marqué. Il fuit donc premiérement 
de-là, qu'il doit s’infinuer entre les 
furfaces de tous les corps qui laiffent 
entr’eux des efpaces fuffilans pour 
lui donner entrée: fes parties font 
affez fubtiles & aflez p:u adhérentes, 
| Biij | 


30 T'RÔA TE TES | 
les unes aux autres pour qu'il puiffe 
pénétrér dans ces petits efpaces. De- 
là on peut conclure que les pores qui 
{é trouvent dans les corps, & ceux. Ià 
même que nous ne fçaurions apperce- 
voir, pourvû cependant qu’ils foient 
dans le cas des efpaces dont je viens 
de parler ; que ces pores, dis-je, qui 
nous paroifent vuides, à en juger 
par nos fens, font cependant remplis 
d'Air commun ; cet Air y produit. 
tous les effets qui lui font propres, & 
c’eft de lui que dépendent fouvent 
plufeurs opérations de la Nature, 
qui fans cela auroient de quoi nous 
furprendre. En fecond lieu , l'Air, 
entant que pefant & fluide, prefle éga- 
lement tous les côtés des corps; que: 
fa preflion foit horizontale, verti= 
cale , fupérieure, inférieure, oblique, 
n'importe ; elle eft toujours la même, 
C’eft-là une finguliere propriété des 
fluides qu'on démontre dans PHy- 
droftatique ; mais comme il y à fou- 
vent des Chymiftes qui ne s’appli- 
quent point à cette fcience, je crois 
qu'il eft à propos de rendre fenfible 
cette vérité, qui eft d’une très-grande 
conféquence en Chymie. Je prends 
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trois vaïffeaux de verre , dont l’uneftpLANcHë 
cylindrique , tel que À ; l'autre qui Vi: Fig-2. 
eft repréfenté en B eft de figure co- 
nique ; & le troifiéme qui fe voit en 
C, eftun Matras qui e termine en 
un long col cylindrique. Il eft aifé de 
comprendre une chofe, qui fe dé- 
montre d’ailleurs en Géométrie, c’eft 
qu’on peut rapporter à ces trois for- 
tes de vaiffeaux , toutes les autres ef- 
peces de vafes fimples. Je remplis 
d’abord exactement le Vaifleau À 
d’eau pure, je le couvre enfuite du 
papier D , qui n’a que la grandeur né- 
ceffaire pour boucher toute l’ouver- 
ture du vafe ; en le preffant avec la 
main partout également, je Pappli- 
que à la furface de l'eau de façon qu'il 
ne refte aucun Air entre deux. Je 
renverfe enfuite le vafe en tenant tou- 
jours la main appliquée contre le pa- 
pier, mais je la retire doucement 
lorfque l'ouverture eft tournée vers 
en bas ; & cependant le papier refte 
encore appliqué comme fi je conti 
nuois de le prefler , & il ne tombe 
pas une goutte d’eau. La même chofe 
arrive fi je tiens ce vaifleau dans une 
fituation horizontale , ou de quel- 


B ii] 
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qu'autre maniere que ce foit. Celd 
ne prouveroit-il pas clairement que 
là preflion qui réfulte de la gravité &e 
de la fluidité de l'Air eft toujours 
égale, foit qu’elle agifle de haut en 
bas , ou de bas en haut ,oude côté, & 
qu'un corps expolé à fon a@ion, eft 
comprimé également dans chacun des 
points de fa fuperficie ? L’Air qui fe 
trouve pe‘pendiculairement au-def- 
{ous de louverture du verre, n'agit- 
il pas fur papier qui eft au-deflus 
de Jui , avec autant de force que l'Air 
qui prefle horizontalement , & même 
que celui qui preffe perpendiculaire- 
ment du haut en bas ? Cette proprié- 
té des fluides n’a pas échappé à la pé- 
pétration du grand Archimède ; il Pa 
fait fervir de fondement à plufieurs 
belles démonftrations ; & il feroit 
aifé d'en déduire un très-grand nom- 
bre de vérités ; mais cela eft du reffort. 
des Phyficiens ; il fuffit aux Chymif- 
tes de connoître la chofe pour pou- 
voir en tirer parti. Je réitere la même 
expérience avec le vaifleau conique 
B, dont la bafe eft ouverte & le fom- 
met E eft fermé. Jele remplis tout-à- 
fait d’eau ; j'applique avec la main le 
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papier D fur fon ouverture , je le 
renverfe, de façon que fa bafe foit 
tournée en bas , comme on le voit 
dans la Figure, & je le tiens ainff 
fufpendu fans que le papier tombe , 
ou qu'il s'écoule une goutte d’eau; 
tout refle aufli dans le même état , fi 
je l’incline peu à peu jufqu’à ce qu’il 
foit dans une fituation horizontale. 
La même chofe a encore lieu , fi Pon 
employe un cône qui ait fa bafe fer- 
mée , & qui foit ouvert à fon fommet. 
Enfin l'expérience réuflit précifément 
de la même maniere avec le Matras C. 
Cela étant, on comprend que l'Air 

ui preffe ainfi fur tous les points’ 
De. furface, doitentrer avec la mê- 
me ni dans tous les pores contre 
lefquels il eft appliqué , foit qu'ils fe 
trouvent deflus un corps , ou deflous, 
ou à côté, ou pofés obliquement. Il 
eft clair auffi que fa preffion eft égale 
en tout fens , avec cette différence 
pourtant , c’eft que celui qui eft in- 
férieur preffe avec plus de force vers 
en haut, à proportion qu'il eft plus 
bas, c’eft-à-dire, qu'il approche plus 
du centre de la Terre. En troifiéme 
lieu , ces deux PARMMESE PAirfont 

| Y 
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caufe qu'il comprime de tout côté 
les corps, qu’il remplit leurs cavités, 
& qu'il forme ainfi au-deflus d’eux 
une efpéce de couverture , qui appli 
que étroitement leurs parties entr’- 
elles. En quatriéme ieul , PAiïr , tant 
extérieur qu'intérieur , étant toujours 
en mouvement par une fuite de fa 
fluidité , & s'appliquant par fa gravité 
für les furfaces des liqueurs, frotte, 
ébranle , meut, agite toujours ces fur- 
faces , fait que des liqueurs de diffé- 
rente efpéce fe mêlent, & agiflent les 
unes fur les autres ; par-là il produit 
continuellement des effets trés-variés. 
Cependant, & C’eft icima cinquiéme 
remarque, il ne change point la fi- 
gure des corps qui font expofés à fon 
action , à moins qu'il ne s’y trouve 
des pores vuides de tout Air. Car fi 
de tels corps font flexibles, la preffion 
de PAïr les réduira à un plus petit ef- 
pace , leurs parties fe rapprocheront 
les unes des autres , toute leur mafle 
acquerra par-là plus de confiftence , 
&c leur volume fera moindre. Ce cas 
excepté, le corps le plus fragile & le 
plus foible, rempli d'Air, & place 
dans l’Air, ne peut pas être caflé par= 
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tout le poids de Patmofphere: paygçe 
ce qu'il eft autant foutenu d'un côté 
qu'il eft preffé en fens contraire , & 
qu’ainfi il y a toujours un équilibre 
parfait. Nous fçavons au relte que 
VAir eft continuellement dans un: 
mouvement aflez rapide: il eft aifé: 
de s’en convaincre dans un lieu tran- 
quille, comme dans une chambre fer 
mée , & où il n'entre de lumiere que 
par un feul petit trou ; fi l’on regar- 
de de côté le cône d’Air qui eft 
éclairé, on y voit une prodigieufe 
quantité de petits corps, qui tour- 
noyent, qui fe mélententr’eux, & qui: 
font dans un mouvement continuel & 
très-rapide. De là on peut conclure 
avec plus de vraifemblance encore, 
que dans l’Air extérieur: & ouvert 
tout eft dans un plus grand mouve- 
ment, & qu'il doit y avoir un aflez 

rand frottement entre les particules 
e l’Air, ouentre l'Air & les furfa-. 
ces des corps expofés à fon action, 
puifque ce mouvement ne fouffre au- 
cune interruption, & que la pefan- 
teur de l’Atmofphére eft en équili-. 
bre avec une colomne d'Eau de 33: 
pieds. Cette dernière confidération 
B vj 
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peut , en fixiéme lieu, nous dontier, 
encore des idées plus précifes fur la 
force de ce frottement & de ce mou- 
vement de lAtmofphère fur les fur- 
faces de tousles corps ; fur tout lorf- 
qu’elle eft agitée plus qu’à lordinai- 
re par du Feu ou par des Tempèêtes. 
Concevons unefpace d’un pied quar- 
ré, chargé d'un poid de 2080 livres. 
fuppofons ce poid emporté par un 
tourbillon de vent, qui lui fafle par-. 
courir une étendue de 22 pieds dans 
le tems d’une feconde; quel prodi- 
gieux frottement ce poid ne produira- 
t-il point fur les Corps qui le-foutien=. 
dront® Voilà donc des eaufes qui: 
peuvent opérer une infinité de chan- 
gemens confidérables, & d'effets phy- 
fiques qu’on ne fauroit expliquer fans 
elles, & dont les Chymiftes ont cher- 
ché inutilement à rendre raifon par 
je ne fais quelles caufes abftrufes, 
qui n’avoient de réalité que dans leur 
imagination; en négligeant le fimple 
ils ont cherché du myftère,& ont bâ- 
ti fur des hypothèfes fans néceflité, 
En feptième lieu, il faut fe fouvenir 
que les particules de l'Air, font tel- 
lement adhérentes les unes aux autres 


._ 
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que ce n’eft pas fans peine qu’elle fe 
féparent & fe divifent pour entrer 
dans de très petits pores ; elles ne s’in- 
finuent guères que fous la forme de 
bulles paffablement grofles. On peut 
s’en convaincre par l’Expérience fui- 
vante. Je prend un verre de thermo= 
mètre, dont le tuyau a quatre pieds en 
longueur, & un huitième de pouce 
en diamêtre ; je remplis entierement 
d’eau: enfuite je le renverfe de façon 
que fon ouverture regarde vers-en- 
bas, & cependent il ne tombe pas 
une goutte d’eau; on diroit que ce 
tuyau eft bouché fortexactement. Le 
mercure fufpendu dans le baromêtrede 
Torricelli, ne laifle point entrer d’Air 
non plusdans la cavité vuide qui eft au 
haut du tube , quoique l'Air extérieur 
fafle effort pour y entrer en preffant. 
avec force la furface du mercure. La 


. raifon de cela eftque l'Air ne peut pas: 


fe divifer en particules aflez petites. 
pour pénétrer entre les pores du vif- 
argent. La mêmechofe a lieu fi ce tube 


eftrempli d’eauoud’alcohokIleftdonc 


évident que les élémens de l'Air nefe 


_féparent pas aifément les unes des, 


autres, autrement ils pafleroient àtra- 


| wers les pores de ces liqueurs, où ls. 
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peuvetit être logés aifément, comme: 
je le démontrerai, lorfque je parle« 
rai de l’Air caché dans les inter= 
Valles que les parties des corps 
laiflent entre - elles Je dis, en 
huitieme lieu, que l'Air qui monte. 
dans les tubes en traverfant l’eau, 
forme des bulles aflez groffes, On 
peut s’en convaincre par diverfes ex 
“périences. Rempliflez d'eau un verre 
de thermomêtre, dont le tuyau foit: 
. pafñfablement long, & dont l’ouver- 
ture foit d’un quart de pouce ; renver. 
fez le fans deflus deffous & vous ver 
rez que l'Air montera par grofles 
bulles à travers l’eau, & non par pe- 
tites parcelles. On voit même quel- 
ques-unes de ces bulles aflez grandes 
s’arrêter en différens endroits du tube, 
Il faut donc ou qw’il y ait dans l’Air 
une propriété , qui fait que fes parties 
font adhérentes les unes aux autres, 
ou dans les liqueurs une force répul- 
five à l'égard de PAir, & qui Poblige 
à fe réunir ainfi en bulles. Pour éclair- 
cir la chofe, je mets dans un verre 
de l’alcohol pur, & je remplis d’eau 
un matras, dont le col eft affez étroir, 
pour ne pas laiffer entrer l'Air , lor{= 
que je le renverfe fans deflus def= 


‘— 
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fous; quand il eft ainfi renverfé, je 
plonge fon ouverture dans l’alcohol, 
qu'on voit d’abord monter à travers 
l’eau dans la pomme du matras, fous 
la forme de diverfes lignes fpirales 
huileufes & flexibles ; & cependant 
l'eau defcend dans le vafe, & y oc- 
cupe la place que lalcohol laiffe vui- 
de : cela continue jufqu'à ce que 
Palcohol rempliffe toute la capavité 
du matras, & que toute l’eau qui en 
eft fortie, fe trouve dans le vale, où 


elle conferve fon infipidité. Cela nous 


prouve que les parties de Palcohol 
&c de l’eau peuvent uniquement, par 
une fuite de leur fluidité & de leur gra- 
vité, s’infinuer & pénétrer aifément 
dans les vuides que les élémens de ces 
deux liqueurs laiffent entr’eux, mais 
quel’Air ne fauroit y entrer que très- 


. difficilement. Cela fe voit plus clai- 


rement encore dans cette autre expé- 
rience. Au lieu de plonger l’ouvertu- 
re de ce même matras, plein d’eau, 


dans de l’alcohol , je le plonge dans 


de l'huile ; on voit aufli-tôt un fpecta- 


* cle très-amufant ; l’huile monte à tra- 
vers l’eau ; fous la forme des petites 


boules , qui fe fuivénc les unes les au 
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tres, jufqu’à ce qu’elles rempliffent 
tout le haut du matras. La même chofe 
arrive , fi au lieu d’eau je remplis ce 
matras de quelque leflive de fel bien 
pur, & qu’enfuite je le plonge dans 
l’alcohol, dans l’eau, où dans l’huile, 
En comparant donc l'air avec d’autres 
fluides , nous nous aflurons de plus en 
plus qu’il a réellement cette propriété, 
qui mérite toute Pattention des chy= 
miftes; je veux dire que quand une 
fois il eft réuni en un même endroit, 
fes parties fe féparent beaucoup plus 
difficilement les unes des autres, que 
celles de toutes les autres liqueurs qui 
nous font connues. D’où l’on peut 
conclure encore, que les élémens de 
PAïr ne fe mêlent pas aifément avec 
les autres liqueurs, ils s’y raffemblent 
pour y former des bulles vifibles, ou 
de l’écume qui n’eft autre chofe qu'un 
aflemblage de bulles ; que s’il arrive 
qu’ils fe logent quelquefois féparément 
dans les pores de ces liqueurs, ils n’en 
peuvent être tiré que difficilement , 
c’eft ce que faventtrès bien ceux qui 
ont vu avec quelle peine on parvient 
à Ôter l'Air ainfi renfermé dans le 
mércure, & les phénomènes fingu= 


ADI LATE © ah 

Biers qui ont lieu lorfqu'une fois on 
en eft venu à bout. Monfieur Huy- 
gens a obfervé que le mercure, puri- 
fié exactement de tout l'air,reftoit {uf- 
pendu dans les Baromêtres À la hau- 
teur de cinquante pouces, & même 
au-de-la : mais c’eft dequoi je par- 
lerai dans la fuite plus amplement, 

Je crois avoir rapporté jufques ici 
‘aflez fidélement les propriétés que 
notre Air ordinaire a en commun 
avec les autres fluides, & les effets 

wil peut produire en conféquence 
‘4 ces propriétés , fur les corps qui 
font le principal fujet des Opérations 
chymiques. La feule digreffion que 
Jai été obligé de faire, confifte 
dans ce que j'ai dit {ur la maniere 
dont il fe mêle avec les autres fluides, 
Je pale à préfent à l'examen des pro- 
priétés qui lui font particulieres. 

La premieres de ces propriétés QUI plaficité do 
fe préfente à notre confidération, l'air. 
eft l’Elaflicité de l'Air que les Phyfi- 
ciens ont découverte. Tout Air, à 
nous connu, renfermé dans un cer- 
tain efpace de façon qu'il ne puifle 
pas s’échaper, & preflé par un poids 
déterminé, occupe une efpace tou- 


x 
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jours plus petit, à proportion qué 
le poids qui le comprime eft plus 
grand: mais à mefure que ce poids 
diminue, l'Air fe dilate de plus en 
plus & remplit un plus grand efpace ;. 
& s’il ne furvient aucune autre caufe , 
l'Air occupera le même efpace qu'il : 
occupoit dans le moment quela com- 
preffion a été augmentée pour la pre-. 
miere fois, fi la puiffance qui le com- 
prime eft réduite dans l’état où elle 
_étoit dès qu’elle a commencé d'agir. 
Si cette puiflance diminue encore, 
l'Air fe dilatera davantage ; fi au con- 
traire elle augmente, il fe contractera 
toujours à proportion. Voilà quelle 
eft la propriété finguliere de Air, 
à laquelle on a donné le nom d'E- 
lafticité ou de Reffort. 
alenelur ee | JTE rappelle pas qu’on ait dé- 
pas commune couvert une femblable propriété dans 
avce d’autres : , . à 
Puides, aucun des fluides qu ona examiné juf- 
qu’à préfentije n’en connois aucun qui 
cede ainfi à la compreffion, & qui 
fafle cependantdes efforts pour fe re- 
mettre dans fa premiere fituation. Au 
moins cela n’a fûrement pas lieu dans 
 f’Alcoho!, dans l'Huile, dans les Efe 
prits, & dans les Leflives. Quoique” 
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toutes ces liqueurs fe dilatent aifé- 
ment par la chaleur & fe contractent 
par le froid, cependant elles ne fe ré- 
duifent pas à un efpace toujoursplus 
petit à proportion qu’on les compri- 
me davantage, ni ne fe dilatent pas 
continuellement, à mefure qu’elles 
font preflées. C’eft donc là une pro- 
priété particuliere à Air feul; ain- 
fi elle mérite que je explique avec 
foin. Pour men acquitter com= 
me il faut, je ne puis rien faire de 
mieux que d’expoler clairement la 
Loi finguliere à laquelle cette Elaf- 
ticité eft foumife, en tirant ceïque je 
dirai là-deffus des Ouvrages de Boyle 
& de Mariotte. 
Ces deux Auteurs ont découvert, Elle ef fo 
a force d'Expériences, qu'une des% 7x. 
‘premieres Loix de cette Elaflicité, 
étoit celle-ci ; c’eft que l’Air fe ré- 
duit en un efpace, dont l'étendue di- 
minue toujours précifément à pro- 
portion que les poids dont il eft char- 
gé augmentent; & que par confé- 
“quent la denfité de Air comprimé 
“eft toujours proportionnelle au poids 
iquilé comprime. Ayez un vafe cylin- 


“rique, haut de 64 pouces, & dont 
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J'aire de la bafe foit d’un pied de 
. Rhin; fixez le de façon que le mou-. 
vement qui fe fera en dedans ne puifle 
point le déranger. L’Aïir contenu. 
dans ce Cylindre foutiendra par la. 
furface fupérieure la preflion de PAt- 
mofphère ; qu’il me foit permis dès à 
préfent d'évaluer cette preflion à2112 
livres , poids d'Orfèvres. L’Air ainfi 
preflé, n’eft ni plus ni moins conden- 
fé que PAir extérieur. Mais fuppofons 
qu’outre le poids de lArtmofphère , il 
ait encore à foutenir celui d’une eo- 
lomne de Mercure de 29 pouces; 
alors il éprouvera une compreflion 
double de celle qu’il éprouvoit par la 
feule Atmofphère , & cette com 
preflion augmentera, comme on peut 
le voir en jettant les yeux fur la Ta- 
ble fuivante, où la premiere Colom- 
ne contient les poids qui preflent, 
&c la feconde l’efpace qu'occupe l'Air 
comprimé dans le Cylindre, qu'on 
fuppofe valoir r. j 
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… Poids qui Efpaces occu- 
compriment pés par L’ Air come 
l'Air. primés 
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On peutaifément poufler plusloin 
cette Table. En l’examinant avec 
qu’elqu’attention . on ivoit claire- 
ment, 1. qu'iln’eftpas aifé de réduire 
notre Air commun à un efpace qui 
foit la foixante quatrième partie de 
celui qu'il occupe dans fon état natu- 
rel: il faudroit pour cela un poids 
prodigieux, un Tube très-folide & 
haut de 203 pouces; & alors la pé- 
{enteur de l'Air feroit déja à celle de 
l'Eau à peu près comme 1 à133; & fi 
on continuoit à le preffer de la mê- 
me manière en doublant toujours Îles 
poids, 11 fois , réduit à —— de l’ef- 


_pace qu'il occupoit premierement, il 


D 


Esendue de 
cette preflion. 
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feroit beaucoup plus denfe & plus pe- 
fant que l’Eau. 2.Il eft évident qu'on 
ne pourroit Jamais le comprimer au 
point qu'il n’occupât aucun efpace, | 


quoiqu'on augmentât à l'infini les 
poids, & par là même les preffions 
qui en réfultent. Il fufiit de jetter les 
yeux fur cette Table pour s’en con- 
vaincre. 


| 


Et peut. être démontrerai- je, encore | 


ans la fuite qu’au moins un millieme 


de l’Air commun eft un compoté de. 


liqueurs aqueufes, fpiritueufes, hui- 
leufes, falines, & d’autres Corpuf- 
cules, qui y font répandus: ces parz 
tiec raffemblées par la compreffon,, 
forment enfin un Corps qui ne peut 
plus être comprimé. Ainfi il me pa- 


roît plus que vraifemblable que l'Air ! 


commun ne fauroit jamais être réduit 


à un efpace mille fois plus petit qu’au : 
paravant, fans devenir une maffe pref- | 
que folide, qui ne feroit plus com- : 


preffible que dans fa partie purement 
aërienne & élaftique, & jamais pro- 
portionellement aux poids dont elle 


feroit chargée: autrement il faudroit | 


que ces Corps étrangers, mêlés avec 


Air commun, fuflent foumis à la. 


ation 
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même Loi d’élafticité; ce qui n’eft 
fürement pas, comme l’experience 
nous le démontre, Mais comme ces 
parties non compreflibles font rarc- 
ment en aflez grande quantité pour 
former :; d’un volume quelconque  : 
d'Air commun, il n’eft pas furprenant 
que dans les Expériences , qui ont été 
faites pour déterminer cette Loi, on 
ait toujours trouvé la même propor- 
‘tion ; on en verra bientôt clairement 
la raifon, dès que j'aurai rapporté 
les Expériences de M. Townley. 

Faifons encore ici une Héante té= Elle eff d'a 
flexion ; c’eft qu’il eft aifé de réduire ge, "Jin 
par la preflion l'Air commun à un ef- 
pace, qui foit la moitié de celui qu’il 
occupoit auparavant: on a obfervé 
fort exactement qu’il fuffit pour cela 
de doubler le poids qui le comprime, 

Alors cette milliéme partie de Cor- 
pufcules non comprefhbles, occupe 
un fi petit efpace pendanr cette con- 
denfation, qu’elle n’eft abfolument 
point fenfible. Dans ce cas donc la 
condenfation fe fait fuivant la Loi 
que J'ai indiquée; on peut mettre cette 
Loi fous les yeux. R 

Mais, en troifieme lieu, ceux qui mais elle te 


45 LR ÉTTE | 
œeutemtmeins LOnttant foit peu au fait de ces fortes | 
gans la fuite. d'Expériences , comprendront aifé= 
ment qu'il eft de plus en plus difficile 
de démontrer cette Loï à mefure que 
l'Air eft refferré dans des efpaces 
moindres; car comme nous favons 
par l'Hydroftatique que les Fluides 
agiflent par leur péfanteur fur les” 
fonds & les. côtés des vafes qui lescon- 
tiennent,enraifon de leur hauteur per- 
pendiculaire, concevons qu'il faut des 
Tubes extraordinairement forts pour 
faire des Expériences où l'Air foit ré= 
duit à uncentiéme de l’efpace qu’il oc= 
cupe dans fon érar naturel. Les Mem- 
bres de l’Académie del Cimento ont 
remarqué depuis long-tems que des 
vaiffeaux de Métal, remplis de quel- 
ques Liqueurs pefantes, ont eu par là 
leur capacité augmentée. À plus forte 
raifon cela doit-ilarriver au verre? Et 
cependant il faut emploier icides vaif= 
feaux de verre pour qu’on puiffle com- 
parer la hauteur du Mercure qui com- 
prime, avec la hauteur de l'Air qui 
eft comprimé: car c'eft uniquement 
de la connoiffance & de la comparai- 
fon exacte de ces deux hauteurs que 
dépend l'utilité de PExpérience. Et 
1ck 


Né 
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ici encore a combien de chofes ne faut 
il pas faire attention! On doit avoir 
un Jube fort haut , qui ne puifle pas 
étre dilaté, qui ait par tout une figu- 
re uniforme, & qui foit parfaitement 


. tranfparent. Il faut que l'Air que l’on 


… 


comprime,conferve toujours pendant 
l'Expérience, précifément le même 
dégré de chaleur; car pour peu que fa 
chaleur augmente,elle agit dauantage 
fur lui en je dilatant, à proportion 
qu'ileft comprimé par de plus grands 
poids. On voit par là que le fuccès 
des, Expériences phyfiques dépend du 


‘concours d’un très-grand nombre de 


caufes différentes; fi lon en népglige 
La / À 
une feule, on eft toujours expolé à 


tirer de faufles conclufions. 


Pour mieuxcomprendretoutce qui  Decouverse 


vient d’être dit, il eft bon d’expofer de cette Los, 
- de quelle maniere les Philofophes 


font parvenus à découvrir cette Loi 


| de l'Élafticité de Air, On fera par 


là plus en état de porter un jugement 


exact fur cette Elafticité, qui a peut- 


être été pouflée trop loing par quel- 


| gs perfonnes. Boyle a pris un tube 
.de Verre tel que A BBC, recourbé PLANCHE 


: 


comme la Figure le repréfente, ous VIL fig 2, 
ex © 


11 ne faut dée 
cider là - def- 
fus qu'avec 
précaution. 
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vert en À , fcellé hermétiquement en 
C, & fait d'un Verre épais & fort. 
La branche bC, qui avoit par-tout 
précifément la même largeur , étoit 
exactement divifée en lignes, &c elle 
avoit 12 pouces de longueur ; l'autre 
branche A B étoit de plufieurs pieds: 
En verfant dans cette derniere du 
Mercure il condenfa l'Air dans la 
branche b C de 48 à 3, ou de 16 à 


1, & iltrouva toujours que l’efpace | 


occupé par l'Air diminuoit propor- 
tionnellement au poids dont celui- 


TT TT 


ci étoit chargé. Voyez ce qu’il dit : 


dans fa réponfe à Linus, & Mariotte 
dans fon Difcours fur la Nature de 
PAir. 

Comme c’eft-là la maniere dont on 


s'y eft pris pour découvrir la con- # 


denfabilité de l'Air, refpeétivement w 
aux poids dontil eft chargé, & qu'on . 
n'a pas pouffé plus loin les Obferva- : 
tions à cet égard, il eft clair jufqu'à 
préfent qu’il n’a été réduit qu’à un fei- » 


zieme du premier efpace qu'il occu- 
poit. Jene connois aucun Auteur qui 


ait fait part au public d'Expérien-. 
ces dans lefquelles il ait été plus con- 
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& les Académiciens de Florence, 
(Voyez Mémoires de l'Acad. des Sc. 
An. 1703. p. 102.) on dit que l'Air 
ne pouvoit être réduit par la conden- 
fation qu'à r= de l’efpace qu’il occu- 
pe dans fon état naturel; mais on n’a 
point publié les Expériences par 
lefquelles ces grands Hommes ont 
condenfé PAiïr jufqu'à ce point, & 
qui leur ont fait voir qu'il ne fauroit 
l'être d'avantage, Quoiqu'il en foit, 
il y a cependant ceci de certain, c’eft 
que l'Air ainfi comprimé & conden- 
fé fedilate de nouveau dès qu’on di- 
minue les poids qui le preflent, & 
Vefpace qu’il occupe augmente tou- 
jours précifément en proportion des 


poids dont on le décharge. Le célé- 


bre Richard Townley , au rapport 
de Boyle , dans l'endroit que j'ai cité, 
_ a prouvé par des Expériences, fur 
lefquelles on ne fauroit former aucun 
doute , que cette expanfion fponta- 
née de l'Air comprimé dans un ef- 
pace qui vaut 1, fuit conftamment 
cette Loï jufqu’à ce qu’en fe dilatanr 
ilen occupe un qui vaut 32. Voilà ce 
qu’il y a de certain ; maïs nous ne de- 
vons pas pouffer la chofe plus loin,& 


Cij 


be, 
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aflurer avec trop de précipitation quê 
les efpaces occupés par l'Air compri= 
mé, diminuent toujours à proportion 
que les poids qui le compriment aug- 
mentent. À mon avis le plus grand 
ignorant en fait autant à cet égardque 
les plus habiles Philofophes. Tout ce 
que nous connoiflonsici par des Ex- 
périences fûres, fe réduit à ce qui 
fuit. 1. Nous favons que notre Air 
peut réellement être réduit à un efpa- 
ce feize fois plus petit que celui qu’il 
occupe naturellement , & que par 
conféquent il peut-être condenfé juf- 
qu’à ce point là. 2. Nous fommes auffi 
fûrs que l’Air en fe dilatant peut occu- 
per un efpace trente-deux fois plus 
grand qu’auparavant,& y Être répans 
du par tout uniformément. 3. La ré- 
duétion de l'Air comprimé à un efpa- 
ce plus petit que celui qu’il occupe 
dans {on état naturel, dépend unique- 
ment des poids qui lui font appliqués 
extérieurement, 4. Ce même Air, dé- 
chargé de ces poids, fe dilate de lui 
même, fans le concours d’aucune au- 
tre caufe, excepté du Feuqui lui eft 
adhérent ; & par fa dilatation il occu- 
pe une place qui eft toujours précifé» 
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tent égale à celle qu’il avoit perdue 
par la compreflion. ç. Et ce qu'il y a 
ici d'étonnant, c’eft que cette force 
expanfive, qui eft particuliere à l'Air, 
refte toujours la même après la plus 
grande comprefhion poñlible, puif- 
qu’elle eft toujours fi exactement pro- 
portionnelle à la diminution du poids 
comprimant. 6. La comprefhbilité de 
l'Air n’eft pas moinsinaltérable, car 
déchargé des poids qui le compri- 
moient, & raréfié jufqu'à occuper un 
efpace trente-deux fois plus grand, il 
a néanmoins confervé la propriété de 
pouvoir être comprimé comme aupa- 
ravant par de nouveaux poids. 7. Des 
expériéncés très-füres nous font voir 

ue la dilatation ou la compreflion 
ts PAir, par la feule aétion des poids, 
répond très-exaétement , autant que 
nous en pouvons juger par nos fens, 
à la diminution ou à Paugmentation 
des poids comprimant. Mais les Ita- 
liens & les Anglois, bien propres - 
pour ces fortes de découvertes, par 
_des Expériences plus pouflées, ont 
trouvé qu’il n’avoit pas été poflible 
de’ condenfer l’Air en un efpace qui 
fut plus de $00 fois plus petit que ces 
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ui qu'il occupoit auparavant, Quoi 
qu'ils n’ayent pas rapporté les Expé- 
riences qu'ils ont faites. à cet égard,on 
peut les en croire fur leur parole, & 
même j'aurai occafon dans la fuite de 
prouver que ce qu’ils avancent ef très 
vraifemblable, lorfque je parlerai des 
corpufcules qui nagent dans lAir 
commun. 8. Jufques à donc.les ef 
paces occupés par la même portion 
d'Air, font en proportion inverfe 
des poids qui compriment. 9. Cela 
a toujours lieu dans un Air qui a été 
réduit dans un efpace feize fois moin- 
dre, aufli bien que dans celui qui n’a 
été comprimé que par la feule At- 
mofphère, 10. il paroît par les Expé- 
riences de Mr. Townley, que cette 
proportion ne fouffre aucune va- 
ration dans toute compreffion qui 
s'étend depuis un jufqu'à trente- 
deux. r1. Îl eft donc très-vraifem- 


blable que la même règle à auf : 


lieu dans uñe condenfation ultérieu- 
re, mais de façon pourtant.qu’à me- 
fure que l'Air fe condenfe d’avanta- 
ge; il faut infenfiblement augmenter 
les poids néceffaires pour produire le 
même dépré de compreflion, jufqu’à 
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ce qu’enfin toute comprefhbilité cefle 
entierement. 12. L’Air fi fort com- 
primé & condenfé ne pénètre pas à 
travers le verre, ni même à travers 
- les pores du mercure, car ilrefte tou 
jours dans le tube, qu’elle que foit la 
quantité de mercure dont il eft char- 
gé. Bien plus, fi lorfqu'il eft ainfi 
vcomprimé, il arrive que, raréfié par 
, Jachaleur, il éléve le mercure , il n’en 
devient pas plus propre à pafler foit | 
par le verre, foit par le mercure. L'Elaficitl 
Une autre propriété que nous dé-#1, A 
couvrons dans l’Elafticité de PAir ;”* A 
c’eft qu’elle ne fauroit être détruite. 
Quelqu'Expérience qu’on ait faite, 
on a toujours trouvé que l'Air reftoit 
… élaftique, & que fes parties ne per- 
doienc rien de leur reflort, par un 
long repos, ou par une violente com- 
preflion.Mefeurs Boyle & Mariotte, 
our s’affurer de la chofe, ont com= 
primé fortement de l’Air dans une ar= 
uebufe à vent , qu'ils ont laiflée 
SR) un endroit bien tranquilles & 
quelque tems après ayant permis à 
VAir de s'échapper, ils n'ont pas 
trouvé qu’il eut rien perdu de fon 
Elafticité, Un autre grand Géomètre, 
| AT AM OST 
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Monfieur de Roberval, a tenu de 4° 


même maniere de l'Air renfermépen- 


dant quinze ans, & au bout de ce 
tems il n’a pas remarqué non plus au- 
cune altération dans fon reffort. 
Voyez du Hamel ; hifi. de | Academie 
Koyal. des Sc. pag 368. Je prou- 


verai auffi dans la fuite que des par- 


ticules d'Air, qui retenues profondé-" 


ment dans les pores de corps folides , 
ou fluides, fembloient avoir perdu 
21e: "7 

toute éléfticité, font cependant auff 
PERz . , ) 
élaftiques qu'auparavant, dès qu’el- 
les viennent à être dégagées , & à s’u- 
niravec d’autres, Car aufli-tôt qu’elles 


ont recouvré leur premiere liberté, 
elles produifent des effets prefque in= 


crolables, qui ne peuvent étre attri- 
bués qu’à leur feul reffort, & elles 
nous prouvent par là que cette fingu- 
liere propriété de PAir n’a pu être dé- 
truite ni par le tems, ni par fa pré- 
tendue concrétion avec les animaux î 
les végetaux, ou les foffiles. Ces 
mêmes expériences nous apprennent 
cependant que la nature de l’Air eft 
telle , que fes particules élafti- 
ques, lorfqu’elles font fimples & en- 
tierement ifolées, peuvent tellement 


L 


" 
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s'unir aux corps, dansles pores def- 
quels elles fontretenues, ou du moins 
y refter dans un fi parfait repos, que 


| pendant plufieurs fiécles leur élafhici- 


té ne fe manifeftera par aucun effet, 
quoiqu'elle fubfifte dans fon entier, 
comme cela fe voit clairement lorf- 
qu'elles font dégagées & mèlées avec 
d'autres de la même efpèce. Les cor- 
nes de cerf, par exemple, peuvent 
fe conferver pendant plufieurs fiécles : 


_j'enai prisune qui avoient été gardée 


pendant plus de cinquante ans, & qui 
ar là même étoit très-dure & très- 
féche : Ven ai fait l’analyfe chimique; 
D] ] 4 q 3 


 & durant l’operation ileneftforti une 


prodigieufe quantité d'Air élaftique. 
Il eft donc très-vraifemblable qu’un une parricure 
feul élement d'Air n’eft pas élaftique %-1" féparée 


, detoute autres 


- fuivant qu’il eft plus ou moins chargé »efpus dlaf- 


de poids ; mais que cette élafticité n’a ‘7 


. lieu que quand deux élémens d’Air fe 
. touchent & fe repouflent mutuelle- 


ment. Par conféquent, fi les élémens 
élaftiques de l'Air , étoient afez éloi- 


4 20 les uns des autres , pour que cette 
» force répulfive ne pût plus agir , alors 


tout ce fluide pourroit être comprimé 


fans qu’il réfiftät, ou fans qu'il fitau- 


Cv: 


À 
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cun efort pour fe dilater par lui mé- 
me, jufqu’à ce que fes parties fe fuffent 
aflez approchées pour entrer dans la 
fphère de leur répulfion réciproque. 
Une partie d'Air féparée de toute 
autre n’a donc aucune élafticité; cette 
propriété ne fe manifefte que là où 1l 
y a plufieurs de ces parties. Dece qui 
vient d'être dit, il femble qu’on en 
eut conclure, que les effets qui ré- 
fultent de l'Elafticité de l'Air, font 
conftans & immuables. 

L'Airem… De quelque maniere qu’on ait com- 
AN primé l’Air, il a toujours confervéfa 
| fside. fluidité; car l’on a toujours vu que 
. quand on ôtoit les poids qui le com- 

primoient , toutes fes parties fe dila- 

toient, & s’éloignoient les unes des 
autres avec une égale facilité , & oc- 
cupoient précifément le même efpace 
qu'auparavant; or comme toutes les 
expériences , qui ont été faites jufqu’à 
préfent ;, nous apprennent que lAir 

d’un efpace qui vaut r peut parvenir à 

en occuper un autre qui vaut $ 20000, 

on eft fondé à conclure que PAir, en 

paffant de cet état de dilatation dans ! 
un autre, où ileft fi prodigieufement 
comprimé, neperdrien de fa fluidité | 


_ 
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Ainf ileft très-vraifemblable qu’au- 

cune compreffion ni aucun froid ne 
fauroient le rendre folide. 

Il n’y a rien dans cette élafticité. 


de l'Air qui paroiffe plus paradoxe à d4ir, ef en 


ceux qui ne font pas au fait de cette {1“hbreavec 
: ., , toute la mafe 
matiere, que cette autre propriété ; de l'air. 


que Boyle a démontrée. Îla fait voir 
premierement que la force élaftique 
qui fe trouve dans quelque portion 
d'Air que ce foit, peut foutenir tout 


: l'effort de la colomne de PAtmof- 


phère qui la prefle,. fans être plus 


condenfée que PAir qui la compri= 


‘me; fecondement , qu’une très-petite 
portion d’Air repouffe par fon élafti- 
cité les corps qui la preflent , avec 
une force égale à celle que déploie 
toute la mafle de l'Air extérieur, Je 
rend la chofe fenfible par deux ex- 
périencés qui font les mêmes que 


celles qu'à emploié Boyle. Je prend 


un baromètre dont le bout inférieur 
eft plongé dans du mercure renfermé 
dans un vafe cylindrique ; ce vafe e 

conftruit de façon que par le moyen 
d'un robinet on peut à volonté ôter 
toute communication entre l'Air ex- 


_ térieur & celui qui eft dans le vafe 
C . | 


V] 
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au-deffus du mercure, Si l’on ferme le 
robinet de forte qu'aucun Air ne 
puifle y entrer ou en fortir, alors on 


eff für que l’Air exterieur n’agit point 


fur l’Aïr renfermé, & qu’il n'ya que 
ce dernier Air renfermé qui prefle la 
furface du mercure qui eft dans le va. 
fe, & par là même la furface du mer- 
cure qui eftdans le Tuyau du baromé- 


tre. Cependant la hauteur du mer- 


cure dans_ce baromêtre eft la même 
alors quelle étoit lorfque toute l’Ats 
mofphere prefloit le mercure. Donc 
ce mercure quelque pefant qu’il foit, 
eft foutenu par la force élaftique de 
cette petite portion d'Air renfermé, 
auffi bien que par le poids de toute 


VAtmofphere. Si l'on poufle plus 
loin lexpérience en échauffant lé 


vale dontil s’agit, on voit que le mer- 
cure monte de plusen plus dans leba- 


romêtre. La raifon de cela eft que la 


chaleur augmente le reflort de l'Air 
renfermé: par là cet Air fe dilate, 
preffe la furface du Mercure, & l’'o- 
blige à monter. Et il n'importe pas 
qu'il y ait peu ou beaucoup d’Air 
ainfi renfermé ; en quelque petite 
quantité qu'il foit, l'effet qui réfulte 


ti ptet OPA, Tai 


venais 
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de fon élafticité, ou de fa chaleur, 
eft toujours le même. En fecond lieu , 
fi lon plonge dans ce même Vale, qui 
contient du mercure avec un peu d'Air 
au-deflus | un Tuyau de baromêtre, 
Ouvert par les deux bouts, & qu’on 
ait foin que le long de fa furface ex- 
térieure il ne puifle entrer ou fortir 
aucun Air du vafe; fi enfuite l'ontire 
. PAir de ce Tuyau par le moyen de la 
machine pneumatique , le mercure Y 
montera à peu près à la hauteur de 28 
pouces, précifément comme il mon- 
teroit par la preffion de l’Atmofphere 
dans un tuyau vuide d'Air par le 
haut. Voyez lädeflus Boyle, VMechan. 
Exper. TT. part. 2. depuis La page 
I. jufqu'à la page 24. Les Chymiftes 
doivent continuellement faire atten- 
tion à cètte propriété de l’Air, car 
dans toute Opération chymique , 
qui fe fait par le moyen du Feu dans 
" des vafes fermés, cette force élaftique 
produit des effets furprenants & quel- 
_ quefois même terribles, foit en com- 
 primant les matieres contenues , foit 
en Caffant fouvent les vafes, ou en 
Icaufant quelqu’autre défordre, 
Une très-petite portion d’Air 3 EN Vue peiirs 


# 
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portion d°Aïr quelqu’endroit qu’elle {oit renfermée 


produit dorc 
Le méme effet 


quume gran- effets, qui dépendent dans un autre 


PA 


eft donc en état de produire là des 


endroit d’une très-prande quantité 
d'Air. Si une certaine quantité d'Air 


commun fe trouve renfermé dans la 


cavité de quelque corps, qui peut- 
être aifément comprimé de tout côtés 
elle pourra y foutenir toute la preflion 
de l’atmofphere, & lempêcher de pé- 
hetrer dans cette cavité. Dès que cet 
Air renfermé eft échauffé par le feu, 
ou délivré de toute preffion extérieu« 
re, alors en fe dilatant il fe raréfie 
tellement, que fes effets font égaux à 
ceux qui font produits par une trèss 
grande mafle d'Air. À | 


LAirrarefé ” Voici donc encore une nouvelle loi 


l b Î "{ . . 4 . » . 
paie de l'élafticité dePAir, c’eft que l'Air 


clafliques 


condenfé jufqu’à un dépré déterminé, 
acquiert par l’aplication dela chaleur, 
plus de force pour fe dilater de tout 


/ 


côté, qu'il n’en avoit auparavant, Or 1 


Vefter de cette raréfaétion,produite par 
la chaleur,eft le même qui auroiteu lieu 
fil Airenconfervant{on PéHSETE 
de chaleur , étoit devenu d'autant plus 
denfe. Je vais rendre la chofe fenfible 


par un exemple. Suppofons les mé-. 


RE RETRO RTE 
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“mes circonftances , & le même ap- 
pareil que ci-devant ; l'Air renfermé 
dans le vafe foutient le Mercure dans 
le Baromêtre à la hauteur de 28 pou- 
ces: mais fi cet Air devenoit deux 
fois plus denfe , il éleveroit le Mer- 
cure à la hauteur de 6 pouces, com- 
me il aété démontré par les expé- 
riences de Boyle. Si au lieu de deve- 
nir plus denfe , cet Air étoit rendu 
par la chaleur deux fois plus rare, 
fans cependant pouvoir s'échapper 
-du vafe , alors quoique fa quantité fut 
la même, il éleveroit également le 
Mercure à $6 pouces. Or c’eft-là une 
vérité confirmée par toutes fortes 
d'expériences , faites en même-tems 
_avéc des Baromêtres & des Thermo- 
mêtres. Îl réfulte donc de-là que l’ap- 
plication du feu à PAir produit des 
. €ffets chymiques , aufli furprenans 
qu'imprévûs, & qu'on ne fçauroit 
_ attribuer à aucune autre caufe ; ainfi 
il importe d’y faire bien attention. 
Nous ne connoiffons jufqu’à pré- Rene 
| fent aucun corps, folide ou fluide, ben 
- qui foitraréfié par le feu en tout fens Fin ee 
plus promptement que l’Air. Une?" 
augmentation de chaleur, d’ailleurs 


Cette rarefac- 
tion eflaplus 
g'ande qui 


Nous foit con 


nee 


imperceptible , produit d’abord daris 


le Thermomètre de Drebbel une ra 


réfa@ion fenfible dans PAir. Tout 
ce que j'ai ditci-devantdans l’hiftoire 


du feu , confirme auffi la même chofe ! 


d’une maniere fi évidente, que je ne 


crois pas qu'il {oit néceffaire de n'y 


arrêter plus long-tems. 


Ces expériences que je viens de 
rrapporter , nous apprennent auf, 


que parmi tous les corps qui nous 
fontconnus, il n’y en a aucun qui 


foit autant dilaté par le feu que l'Air. 


Sa raréfaétion, caufée par la chaleur, … 
eft telle , que jufqu'à préfent on n'a : 


Differentes 


pas pu trouver une mefure ou une 
borne au de-là de laquelle elle ne s’é- 
tendit point. La raréfactien, pro- 
duite par la chaleur de l’eau bouillan- 
te, vaautiers de la maffe de l'Air 
raréfié, c’eft ce qu’on a pu détermi- 
ner. Voyez Hifi. de l'Arad. Roïal. 
des Sc. 1699. pag. 101. Mais la ra- 
réfaétion , caufée par la chaleur qui 
fait fondre le Fer, eft prodigieufe ; 
pour s’en convaincre , il n’y a qu’à 
confulter ce qui a été dit ci-devant 
fur cet article dans l’hifloire du feu. 

Nous obfervons encore ici, que 
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* des volumes inégaux d’Air, mais QUI portions d Air 
font de même denfité, font dilatés de même en - 
. de la même maniere, par un même fn Jo" ge 
dégré de feu. Par conféquent dans rées parun 
une denfité égale d'Air , ces dilata- SN 2 
tions font proportionnelles à l’au- 
gmentation de la chaleur qui les pro- 
duit: c’eft là une Loi de la Nature 
qui a conftamment lieu dans toutes 
: les parties de l'Univers. Si donc l’on 
connoît une fois la dilatation caufée 
. par une chaleur donnée dans une por- 
tion d’Air d’une denfité donnée, l’on 
connoîtra celle qui aura lieu dans tous 
les autres cas femblables. Voyez là- 
deflus diverfes Obfervations auffi cu- 
rieufes qu'ingénieufes qui fe trouvent 
dans les Mémoires de l Acad. Roial. 
des Sc. 1699. pag. 113. & 1702. 
DEP En VAE 
Il faut aufli remarquer, par rap-1,, p Aire 
port à l’élafticité de l'Air, une autre conderfe, plus 


fon elafliciré 


-chofe qui arrive conftamment ; COLE eementie 
que plus l'Air eft condenfé, plus le SL Pa 
même dégré de feu augmente fon ; 
élafticité , & cette augmentation <ft 
à peu près en raifon directe des den- 
fités. M. Amontons a découvert fort 
ingénieufement cette propriété de 
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V'Air, dontla connoiffance eft d’uñé 


très-grande utilité dans Îa Chymie, 
Voyez Hift. de l'Acad.. Rotal. des 
Sc. 1702. pag. 1——5. & Mémoires 
pag. 155. Par conféquent une mafle 
d'Air très - condenfé, peut acqué- 
rir par le moyen d'un petit feu , 
une très- grande force réfiftante. 
Si ce dont il a été parlé ci- de- 
vant étoit poffble , je veux dire, fi 
l’on pouvoit réellement condenfer 
V'Air commun, de façon qu'il occu- 
pât un efpace huit cent fois plus pe- 
tit que celui qu'il occupoit aupara* 
vant, cet Air, dilaté alors par la cha- 


leur de l’eau bouillante, pourroit fou 


tenir une colonne de Mercure de 
29600 pouces , puifque dans fon état 
ordinaire cette même chaleur lui fait 
foutenir une colonne de 37 pouces. 
Cette prodigieufe force nousappren- 
droit que fi le feu fouterrain , qui eft 
très-violent, venoit à être appliqué 
A l'Air, réduit dans le centre de la 
terre à += de fa mafle, il en réfulte- 
roit une force incroiable, qui pro= 
duiroit des effets prefque infiniment 
fupérieurs à tous ceux qui nous font 
connus. Ce qu'il y a de für, c’eft 


— 
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qu en augmentant la denfité de l'Air, 
& le feu qui lui eft appliqué, on fait 
que le pouvoir élaftique de l’Air s’ac- 
“æroit toujours en raifon compofée 
de ces deux augmentations, 

Au contraire, moins l'Air eft com- p},, p #;, A - 
primé, ou plusileftrare, moins fon rare, moins 
élafticité eft augmentée par le même Le Sat 
dépré de feu. Ainfi- un Air qui eft par 
deux fois plus rare qu’auparavant,de- "2" “ Je 
mmandeauffi deux fois plus de feu,pour 
conferver fa premiere élafticité, & 
ainfi de fuite. L’Auteur que je viens 
‘de citer , a démontré la chofe par de 
très-belles expériences , dans l’en- 
droit que jai indiqué. Il fuit de- 
à que le plus grand feu augmen- 
te à peine lélafticité de l'Air qui eft 
fau haut de latmofphère, & que la 
grande rareté de ce dernier, fait qu'il 
eft prefque fans force ; ce qui répond 
«parfaitement aux obfervations qui 
‘ont été faites. | 
.: La derniere Loi que nous obfer- L’ 4iref cons 
-vons dans l’élafticité de l'Air, ef Fa. mir 
celle-ci: l’Air eft contracté & réduit 
a un plus petit efpace par le froid, 
vauffi bien que par les poids dont il 
ft chargé, Par conféquent , plus le 


. ? | 
Mefe de … En fe rappellant tout ce qui a été] 
cette conden- dit, VOICI à quoi on trouve que Certel 


{ation 


en ONE RE 26 DE 


parties feptentrionales de Europe 


froid augmente, plus l'Air devient 
denfe. Comme donc le plus grandi 
froid qui fe foit fait fentir dans les! 


a fait defcendre le Thermomètre de! 
Fahrenheit jufqu’à o, on a pu con- 
noître la condenfation de l’Aiïr opé- 
rée par le froid, en defcendant de 
puis le dégré qui défigne la chaleur 
de l'eau bouillante jufqu'à o: on ai 
même étendu cette connoifflance en! 
produifantun froid artificiel qui a fait. 
tomber la liqueur du Thermomètrel 
40 dégrés au-deffous de 0; & l'on a4 
découvert qu'il n’y a aucun corps 
dans la Nature, dont la mañle foit plus: 
contractée par le froid que ceile de 
l'Air. 4 


condenfation {e réduit. Lorfque lat 
mofphère a 46 dégrés de chaleur; 
fuivant le Thermomètre de Fahren« 
heit, fi elle en acquiert 166 autres, 
elle a alors une chaleur de 212 dé+ 
grés, qui efl celle de Peau bouillante; 
or par les obfervations de M. Amon: 
tons, il paroïît que cette chaleur a 
raréfié Air d’un tiers de plus qu'il ne 
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 F'étoit auparavant. Par conféquent, 
une chaleur de 166 dégrés raréfie 
l'Air jufqu’à : de fa mafle. Siau con- 
traire , en diminuant la chaleur de 
212 à 1, On y ajoute encore 40 dé- 
grés de froid, on aura 252 déprés 
pour la diftance entre le plus grand 
froid connu , & la chaleur de l’eau 
bouillante : diftance dans l'intervalle 
de laquelle l'Air eft condenfé jufqu’à 
# , ou à peu près jufqu’à + de fa mafle, 
Suivant le même calcul , fi nous fup- 
pofons que des caufes naturelles ayent 
Jamais produit dans l’Air libre une 
chaleur de 90 dégrés, ce que je crois 
n'avoir été obfervé que fort rarement, 
noustrouvonsquedepuisle plus grand : 
froid naturel, jufqu’à la plus grande 
chaleur naturelle, la rareté ou la den- 
fité de l’Air peut croître ou diminuer 
jufqu'à >, ou environ jufqu'à:, Il 
"paroiït donc encore par-là ; que l'Air 
qui environne les corps, ou qui eft 
dans eux , doit produire de très- 
grands changemens dans la Nature, 
fuivant qu’il eft affecté par la chaleur 
ou par le froid. Cette connoiffance 
nous fera très-utile dans la fuite, lor£ 
“qu'il s'agira de la fermentation ou de 


L'elfiré Enfin l'élafticité eft fi propre à" 
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la putréfaétion. Au refte remarquons 1 


encore ici que la plus grande différen- 4 
ce que Boyle a trouvée entre l’Air le & 
plus raréfié & Air le plus condenfé, 
eft comme 1 à $20000. ). #14 Ë 


de P sir #’ef VAïr, &en eft tellementinféparable, « 


pas detruite 


par Life 


‘impétuofité par cette ouverture, &c 


que le plus grand feu ne fçauroit la» 
détruire. Prenez un matras de verre 5 
placez-le dans un fourneau de ver-W 
trier, & l’y laiflez jufqu'à ce que les 
verre foit prêt à fe fondre; bouchez-W 
le alors hermétiquement au milieu de 
cette chaleur; faites-le réfroidir en=# 
fuite lentement ; quandil eft entiére- ; 
ment réfroidi, plongez-le entiére- ï 
ment 'dans l’eau ,lorfqu’il eft encore 
fermé ; alors rompez avec Se C NS 
fous l’eau même lextrémité de fon 
cou , qui doit être toutné vers en 
bas, vous verrez l’eau entrer avec 


ï 


remplir ja pomme du matras, maisk 
de façon pourtant qu’il y aura au-def-# 
fus de l’eau une certaine quantité deW 
véritable Air élaftique ; ce qui nousw 
apprend que l'élafticité de PAiïr n'as 
pas pu être détruite par ce prodigieuxk 
feu. Si lon pefe ce matras lorfqu'ilu 
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L'Eft rempli d’eau & de cette quantité 
d'Air, & qu’on le pefe enfuite lorf- 
qu’il eft tout-à-fait plein d’eau, on 
pourra connoître par-là quelle eft 
l’expanfon caufée dans l’Air par une 
‘chaleur qui’ eft fur le point de fondre 
le verre. Ainfi cette expérience peut 
apprendre aux Chymiftes quels font 
les changemens qu'ils ont à attendre 
dans celles de leurs opérations ,; Où 
ils expofent des corps pleins d'Air, 
à l’action d’un tel dégré de feu ; chofe 
à laquelle on fait cependant peu d’at- 
tention, quoiqu'il importe très-fort 
d'y avoir égard. 
Enfin comme lélafticité de PAir Nper ancw 

ne fouffre aucune altération après ces "7" 
prodigieufes raréfaétions , depuis 
jufqu’à 520000 & au de-là, ni après 
des condenfations correfpondantes à 
ces raréfaétions : comme elle n’eft 
+ pas changée non plus ni par le plus 
grand froid , ni par la plus violente 
chaleur , ni tit compreflion, ni 
par un relâchement des plus grands, 
ni après un intervalle de plufieurs an- 
nées; il eft vraifemblable qu’à cet 
* égard l'Air eft un élément qui a été 


… gréé de façon , que fon élafticité 8e 
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fa mobilité font immuables , & qu’il 
agit fur tous les corps , & par-tout, 
comme s’il étoit dans une efpéce d’é- 
bullition , de trémouflement & d’a- 

gitation continuelle. 
Corpufiules À près avoir examiné les proprié- 
a qu dans tés de l'Air, autant qu'il le faut dans 
Ja Chymie , l’ordre veut que nous 
parlions de ces corpufcules qui vol- 
tigent dans l'Air commun. Il y en a 
un très-grand nombre de différentes 
efpéces , & qui varient fuivant les 
divers quartiers de l’atmofphère où 
ils fe trouvent. De forte que pour fe 
former une jufteidée ds l'Air, il faut 
le regarder comme un chaos univer- 
fel , où ilya prefque des corpufcu- 
les de tout genre, confondus les uns 
parmi lés autres, 8 qui forment un 
mélange fort hétérogène. Si nous 
voulons parler jufte fur la nature de. 
cet Air, il faut examinet tous ces dif- 

férens corpufcules. 

Premisremenrs  L'EMierement doncil ya toujours 
il y a du feu, du feu répandu par-tout dans l’Air 
eue Laifre, Commun, Cela a déja été prouvé ci- 
* devant dans l’Hiftoire du feu. Ce feu 
s’y trouve en même quantité que dans ! 
soutautre corps. C’eff çe que toutes les 
He obfer- 
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"Cbfervations faîtes avec les Thermo- : 
“mètres nous apprennent. Il y eft en 
même quantité que dans lé vuide de 
“Bovyle'ou de Torricelli. Je m'en füis 
"Convaincu en examinant en même 
‘tems des Thermomêtres poféslesuns 
«dans le vuide de Boyle , & les autres 
“hors de ce vuide dans l'Aircommun : 
“Jai fait fouvent cet examen , en difé- 
rentes manieres & j'ai toujours remare 
“qué la même chofe. Aiïnf ces ob{er- 
vations m'ont appris que le feu con- 
Mfidéré en foi, eft le même en quantité 
_& en force dansle vuide,dans l'Air & 
‘dans tout corps ; par conféquent elles 
m'ont fourni une nouvelle démonftra- 
tion de cetre loi , qui confifte en ceci, 
que la diftribation du feu dans PUni- 
“vers eft proportionnelle aux efpaces. 
ÆEllesm'ontencoreconvaincuque dans 
le vuide de Torricelli où il n’y a point 
d'Air, & dans le vuide de Boyle, où il 
‘n’en refte qu’une très-petité quantité, 
le feu ne fe précipite pasde façon qu'il 
rempliffe tout l’efpace qui eft vuide 
d'Air. Si cela arrivoit, le feu en s’ac- 
«cumulant dans cet endroit dévroit y 
‘produire une plus grande chaleur, 
qui'ne manqueroit pas de fe faire re 
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marquer par fon action fur un Ther- 
mêtre très-mobile ; autrement il fau- 


droit dire qu'il ya un feu qui nedi- 


late pas les corps ; ce qui à mon avis 
reviendroit à ceci, c’eft qu'il y a du 
feu qi n’eft pas feu. Par conféquent 


quoique les Partifans de Defcartes, 


de Mariotte , & autres, aient pu dire 
‘far cet article, on n’a pas trouvé que 


Jeurs raifonnemens s’acordaffent avec | 


| 


| 
| 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


aucune expérience. On doit encore 
conclure ce qui vient d'être dit, que 
le feu n’eft attiré ni par les corps, 
ni par le vuide: cela eft clair, puif= 
que les corps qui contiennent le plus | 


de matiere,ouqui font les plus denfes, 


comme l'or &cles efpacesles plus vuide 
tel quele vuide de Torricelli, ont par 


euxmêmes précifément le même dégté 
de chaleur. Et comme il.a été dé= 
montré ci-devant qu'ilny a aucun 
corps qui attire à foi plus de feu que 


les autres , il fuit de là qu'il n’y a au- 
cune partie de l'Air qui foit plus ou 
moins chaude , parce qu'elle eft rem- 
plie de différentes efpèces de corps. 
Donc par lui-même le feu eft très 
uniformément diftribué dans l'Air 
confidéré en foi, & fans le concours 
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d'aucun autre caufe; ainfi il n’y a dans 
V'Air aucun aiman du feu. Au refte il y 
a une infinité de caufes qui,appliquées 

_ à V’Air, peuvent y raflembler dans de 

_ certainsendroitsunefigrande quantité 

| de feu , qu’on auroit peine à la déter- 

| miner: c’eft dequoi il a déja été parlé 

dans lHlüiftoire du feu, & dont il fera 

encore parlé dans la fuite. 

_ En fécond lieu, il ya toujours de 2.13 4ade 

| Veau répandue par tout dans l'Air, de !*“* » 

_ façon qu’il femble qu’on ne peut par 

aucun moyen l'en féparer entierement, 

Ef-ce qu'à chaque moment il ne fort 

| pas des vapeurs du corps de tout hom- 

| mefain © Sanétorius a calculé que par 

| cestranfpirations un homme perdoir, 

| dans l’efpace d’un jour & d’une nuit, 

cinq livres de matiere, dont la plus 

| grande partie eft de l’eau pure. Quelle 

| prodigieufe quantité d'humeur aqueu- 

| fe né s’exale-t-il donc pas continuel- 

| lement des différens Animaux répan- 

| dus fur toute la furface de la terre ? 

On à auffi obfervé depuis long: tems 

| que toutes les Plantes répandent au- 

| tour d’elles des vapeurs aqueufes, fous 

(une forme de rofée. Le diligent & in- 

| génieuxHales a éxaminé depuis peu la 
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prodigieufe quantité de ces vapeuts | 
qui fortent des Plantes, dans fon ex- 
cellent Ouvrage fur la Statique des 
végétaux. !Que n’auroit - on pas 
à dire fur l’eau qui s’éléve continuel- … 
lement dans l’Air par l’action du feu 
fouterrain , de celui de nos cuifines, 
de nos cheminées , des laboratoires de 
Chymie ? Pour donner une idée dela 
chofe, il fuffit de rapporter le témoi- 
gnage delincomparable Halle. Il y 
a long-tems qu’il a prouvé par des 
Obfervations, faites avec toute l’in- 
duftrie poffible, qu’en un jour d'été, 
ar!le feul effet de la chaleur de la fai- « 
En , fans l’aide d’aucun vent, il s’ex- ! 
haloit de la furface de la feule Mer 
Méditerranée s 2800000000 tonnes * 
d’eau. Voyez Tranfait. Abr. Tom.Il. “ 
pas. 109. Les vents & le Soleil font ! 
encore élever de cette furface une # 
beaucoup plus grande quantité d’eau, ! 
qui fe difperfe detout côté. Id. Ibid, * 
pag. 110. 111. Si outre cela on com-« 
pare toute l’eau qui tombe dans l’ef-# 
pace d’une année fur la terre en brouil- | 
lards, en rofée, en pluie, en gelée 
blanche, en prèle, en nége,en humi-* 
‘dité nocturne, avec celle qui s’éléven 


" 
"+ à 


D 


DE LA TMR. 77 
&n l'Air, dans le même efpace de 
tems, par la chaleur naturelle, on 
trouvera que pendant une année il 
tombe fur la terre & qu’il s’en exale 
une quantité d'eau d'environ 30 pou- 


ces de hauteur; c’eft ce que le fubtil 


Kruquius à démontré avec beaucoup 
de travail dans fes Tables Météréolo- 
giques. Toutes chofes donc fuppolées 
égales, il eft très vraifemblable que 
_de toute la fuperficie de la terre, il 
s'éléve tous les ans dans l'Air, une 
quantité d’eau capable de couvrir la 
terre jufqu’à la hauteur de 30 pouces. 
Or comme l'étendue de la furface de 
la terre eft affez bien connue, il eft aité 
de calculer l’immenfe quantité d’eau, 
qui eft toujours fufpendue dans l'Air. 


. On peut même fe convaincre par qu: ef même 


fes propres yeux qu’il y a de l’eau dans 
chaque particule d'Air; la chofe eft 
fenfible dans le vuide de Boyle, où 
lon remarque que l’eau ne pouvant 
plus être foutenue par l'Air raréfié , 
forme un nuage véritablement aqueux 
qui ternit l'intérieur du récipientcon- 
tre lequel il s’applique. Cette feule 
expérience fait voir que non feule- 
ment il y a de l’eau dans chaque par- 
Di 
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tie de PAir, mais auffi que plus la. 
portion élaftique de l'Air devient. 
rare ; moins elle eft propre à foutenir 
Veau qui luieft adhérérire, 
@ qui ang Les fels alcalis , ignées, fecs & 
lt fixes , réndent encote très - fenfible 
fre, ‘Ja grande quantité d’eau qui eft tout 
jours répandue dans Air. Lorfque 
ces fels bien purifiés font expofés à 
VAir ils fe fondent d'eux-mêmes en 
s'imbibant de l'eau qu'ils tirent de 
Air. Le 17 Janvier de 172r à 9 
heures du matin, je pris deux onces 
-&e ne dragme defel de Tartre, que” 
je fis tellement fécher dans un creu-" 
fet, qu'il éommencçoit à fe fondre;* 
j'étois für par-là qu'il nereftoit point” 
d’eau dans ce fel. Je le mis enfuite” 
dans un vaifleau de verre plat & bien 
net , je lexpofai pendant trois jours 
à un Air froid & fec dans un lieu 
élevé, & où ik n’y avoit aucune hu-# 
--midité ; au bout de cè tems ayant 
‘pelé ; je trouvai que fon poids étoicn 
. -detrois onces & dernie, & d’une de- 
mie dragme ; par conféquent , fon 
poids étoit augmenté d’une once & 
de deux dragmes & +. Il y a plus , fiu 
Von fufpend à une balance d'Effayeurs. 


‘peu 
‘pace de trois jours ce poids s’eft aug- 
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du fel de Tartre , préparé comme il. 
vient d’être dit, on s’apperçoit qu'à 
Si moment fon poids augmente 
peu. Puis donc que dans l'ef- 


senté fi confidérablement, fi on con- 


e 


tinue à tenir ce fel long-tems dans 
TAir, il fe réfoud entiérement en une 


liqueur tout-à-fait fluide, grafle, 


épaifle , quelque peu ténace, onc- 
tueufe, & qui eft prefque trois fois 


plus pefante que le fel qu'on a em- 
ployé au commencement. C’eft-là ce 

u’on appelle huile deT'artre par dé- 
dillance: Au fond du väiffeau où cet- 
te huile s’eft faite , il refte quelque 
peu de terre blanchôtre. Si enfuite , 
comme cela a été pratiqué, on fait fé- 
cher entiérement cett: liqueur pro- 
duite par le fel & par l’Air, dans une 
cucurbire de verre couverte de fon 


_ alambic , & expofée à lation du 


feu, on verra diftiller dans le récipient 
de l’eau élémentaire très-pure ; de 
façon qu'après une opération en- 
nuyante par fa longueur , on ne trou- 
vera au fond de la cucurbite que du 
fel de Tartre plus pur & moins pefant 
qu'auparavant, [l faut donc que ce 
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fel ait tiré de l'Air toute cette! quañs 


" tité d’eau. Or cette eau qui pafle de 
l'Air dans ce fel, le fait fondre tout 
autrement qu'on ne le fondroit.en 
l’arrofant d’eau fluide &.pure : cette 
diffolution caufée par l'Air , & qui 


{e fait par une application fucceffive 


& lente d’une petite quantité d’eau à 
la fois, ne s'étend qu'aux fels pure- 
ment alcalis, & qui fe diflolvent le 
plis ailément de trous ; ainfi elle 
les fépare exactement de toute autre 
partie qui fe diffout plus difficilement, 
& qui par conféquenta quelque chofe 
de terreux : féparation dont on ne 
fauroit venir à bout par aucun autre 
moyen. En diffolvant donc ainfi ce 
fel & en le coagulant enfuite, on le 
convertit enfin tout entier en terre ; 
&c en un principe volatil, qui fe dif 
fipe , & ne reparoît plus. C’eft-là un 
fait qui a été bien connu par Van- 
Helmont , & qui a été découvert 
long tems avant lui par d’autres Al- 
chymiftes. Ce qui me paroît fur-tout 
remarquable dans cette expérience, 
c’eft qu'au moment même que ce fe} 
eft tiré d’un très-prand feu, pour être 
expofé à l'Air, il commence À con: 
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tra@ter. de l'humidité, à fe fondre , à 
devenir plus pefant , & que tous ces 
effets augmentent d'inftant en inf- 


tant; ce qu'il yaici de furprenant, 


_ceft que cela arrive même Jorfque 


_ 


ce fel conferve encore une grande 
partie de la chaleur qui lui a été com- 


muniquée par le feu, & lorfqu'il eft 


dans un lieu fort chaud , & aflez voi- 


fin du feu : de forte que quelques pré- 
cautions que j'aye prifes, je n’ai pas 
pû empêcher l’eau répandue dans 
l'Air, de s'approcher de ce fel. Dans 
un tems fifroid., & en même-tems fi 
£ec, que la hauteur du Baromètre étoit 
de 29 pouces & +, j'ai mis de ce fel 
dans un endroit bien fermé de tout 
côté, où il ne pouvoit entrer abfolu- 


. ment aucun vent, & qui étoit tou- 
. jourstranquille & couvert fort exac- 


. tement. Tout cela n’a pas empêché 


ce fel d'y devenir humide. Mais cette 
finguliere propriété qu’a le fel alcali 
fec d'attirer l’eau quieft dans l'Air, 
n’a fait encore remarquer une autre 
chofe , qui m'a embarraffé pendant 
plufieurs années. J'avois beloin un 
+ * , 1 A 

jour de {el alcali fixe, ties acre & 
très-fec , pour démontrer la produc- 
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tion momentanée d’une teinture faité 


avec de ce fel & de l’alcohol pur, à 


des perfonnes qui en doutoient, & 


qui même nioient la pofñbilité du 


fait , fondées fur l’autorité de divers 
Chymiftes fameux , qui ont regardé 
cela comme une fiction , & qui n’en 
ont pas voulu parler dans leurs Ou- 
vrages. Je pris donc de ce fel bien 
préparé, je le fis rougir & fondre fur 
le feu, je le verfai enfuite dans un 
mortier de cuivre bien chaud , & fans 
perdre un moment de tems, je le 
broyat avec un pilon aufli de cuivre 
& fortchaud , & à l’inftant qu'ilcom- 
mença à fe coaguler, je le mis dans 
une bouteille de verre bien féche & 
très-chaude , que je fermai exacte 
mentavec un bouchon de liège , en- 
touré d’une veffie trempée dans l’hui- 
le. Lorfqu’enfuite je voulus faire avec 


ce {el l'expérience qui m’avoit réuffi » 


plufieurs fois auparavant , je ne 
pus pas en venir à bout, Etonné de 
Ja chofe , j exarninaï le tout bien at- 
tentivement , & je trouvai que l'Air 
avoit un peu humecté la fuperficie 
du fel, & que leau répandue fur 
cette fuperficie avoit empêché l’alco- 


nt re re Éd à. 
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hol de s’yappliquer. immédiatement. ,3, 4,2. 

A force de méditer là deffus , je me Le plus 
meconvainquis que dansune portion pe bre 
d'Air , aflez petite pour pouvoir-être lAir. 
renfermée dans une bouteille qui ne 
| peut contenir que trois livres d’eau, 
il y avoit autant d'humidité qu’il en 
falloit pour humecter tant foit peu 
une once de fel de Tartre que jy 
avois mis, & pour en augmenter le 
poids. Ayant réitéré l'expérience , 
jai appris aufli que l'eau contenue 
dans cette portion d'Air, & qui eft 
peut-être 850 fois plus pefant que 
PAir-commun, devoit par confé- 
quent faire la plus grande partie du 
poids que la Statique a découvert 
dans l'Air. Car fi la huit cent-cin- 
quantiéme partie de PAir commun 
étoit de l’eau, alors toute la pefan- 
_ teur de l'Air dévroit être attribuée à 
la feule eau qui voltige dans cet Air, 
& toutes les autres parties qui s’y 
trouveroïent. , hé contribueroient 
point à fon poids, & peut-être même 
n'auroient-elles aucune gravité. Je 
m'entretenois là:deffus un jour avec 
un de mes amis, M. Henri van De- 
venter, connu par ün Ouvrage tres : 
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utile qu’il a publié fur les accouchef 
mens ; 1] m’apprit qu’il avoit fait à 
cet égard les mêmes obfervations que 
moi. 1 


Si l’on fait bien attention à ce qui 


vient d'être dit, l’on en tirera une ou 
deux des trois conclufions-fuivantes ÿ 
peut-être même admettra:t-on toutes 
les trois. Ouil faut que l'air foit tou 
Jours en mouvement dans tout lieu 
tranquille , dans tout endroit fermé 
ou fouterrain , pour pouvoir -appli= 
quer-& dépofer fur la furface du:{el 
de T'artre ;: la petite quantité ‘d’eau 
qui eft répandue dans fa mafle. Car 
fi un pied cube d’air peut contenir 
au plus - d’une livre d'eau, poids 
d'Orfévre , & fi renfermé dans un 
vafe il dépofe tout cette eau fur cefel, 
alors il faut que cet air circuletelle- 
ment autour de la furface de ce fel, 
que toutes fes parties parviennent 
fucceflivement jufqu’à cette furface , 
& lui communiquent l’eau dont elles 
font chargées. Ou bien il faut conve- 
nir que ces parties d’eau , répandues 
par toute la mafle de l'air, fe meu- 
vent en un certain tems dans toute 


Fétendue de cette mafle , de: façon 
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qu’elles y occupent fucceflivement 
des efpaces différens, & qu’ainfi‘elles 
parviennent toutes jufqu’au fel qui eft 
EXPOÏÉ à laétion de cet air. Ou enfin 
on devra feconnoître une véritable 
force attracrice qui fe manifefte entre 
lalcali fixe ignée, &entre l’eau , de 
façon que lun attire l’autre & en eft 
attiré à fon tour , comme cela arrive : 

‘entre deux aimans. C’eft ainfi que » 
fuivant Sendivogius , l’alcali de la: 
terre attire la rofée célefle, nécef= 
faire pour fa fécondation. Ceux qui 
donneront la préférence à cette der- 
hiere propofition, devrontavoueren 
fnême terns que cette attraction qui à 
lieu entre l’eau de l'air, & le {el alcali, 
s'étend aflez loin; puifqu’une petite 


| quantité de fel eft rendue trois fois 


pluspefante parl'eau qu’elle attire. Car 
une once de fel de Tartre, ‘convertie 
| he 0 en quatre onces d’huile de 


artre par défaillance, a dû ‘attirer 


à {oi trois onces d’eau. Mais trois one 
ces d'eau demandent au moins 2-pieds 
cubes d’air pour pouvoir y être fou- 


tenues ; & pañler dans cette once de 
“el; or cet efpace eff très: grand par 


rapport à celui qu’oécupe une once 
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de fef. Au refte toutes les expériences 
qui ontété faites jufqu'à préfent,nous 
portent à croire que les trois caufes 
-qui viennent d’être indiquées con- 
courent à produire le même effet. 

Ce qu'il y à Mais ce qui me paroît ici le plus 
eg fingulier ; c'eft qu'on ne découvre 
À laine pas LEP de la partie élaftique de l'air 
avecl alcali, dans l'huile de Tartre par défaillan- 

ce ; dans cette huile, dis-je, qui eft 
formée par l’eau que l’alcali tire de 
l'air, & dont le poids eft à celui de 
Veau, comme 7 à 5, & à celui de 
l'air comme 1190 à :. Ainfi il faut 
que cet alcali fépare l’eau d'avec la 
partie élaftique de Pair , & qu'il fe 
joigne à elle ,tandis qu’il rejette cette 
derniere. Ïl paroïit donc par-là que 
plus l'air eft pur & dégagé d'eau, 
plus auffi il eft élaftique, & qu’au 
contraire plus il eft chargé de vapeurs ! 
aqueufes , plus il perd de fon élafti- : 
cité. Ainfi il pourroit arriver que s’il - 
fe produifoit dans la terre une très | 
grande quantité de {el alcali, Pair fe : 
trouveroit par-là déchargé d’une très- 
grande it de l’eau qu’il contient, : 
Fe Plus le tems continue à être ferein, : 
Énrientle in & Fort fec plus l'air & l'atmofphère. 


d’eahs 
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âcquierent de pefanteur & plus l’eau 
s'éleve dans l'Air. Aïnfi il n’y a ja- 
mais plus d’eau dans Ares + 
que dans le tems que nous nous ima- 


. ginons qu'il yenale moins , à caufe 


de la fécherefle qui regne fur notre 
terre ; mais alors l'eau eft beaucoup 


plus difiribuée & difperfée de tout 


, côté. Car on comprend aifément que 


plus leau eft élevée au-deflus de la 
terre , plus elle fe répand dans de 
grands efpaces , & plus fes petites 
parties s’éloignent les unes des au- 
tres ; ce qui fait qu'elles exiftent fé- 
parément, fans fe joindre, & fans. 
produire aucune humidité. Si le Ba- 
omêtre refte haut, & que cepen- 
dant il fe forme des brouillards épais 
& puants; alors il arrive ordinaire. 
ment que des vapeurs aqneufes font 


| fufpendues vers le basde lPatmofphè. 


reavec desexhalaifons épaiffes, hui- 
 leufes & falines ; ce qui produit un 
mélange peu uniforme , & dont les 
parties font peu liées les unes avec 
Les autres, Quand au contraire le Ba- 
romêtre eft fort bas, & que cepen- 
dant le terms eft chaud & fort nébu- 
leux , alors l’eau defcend , mais en 
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vapeurs uniformes , qui humeétent à 
Ja vérité , mais qui cependant ne for= 
ment pas encore de la pluie. On doit 
donc conclure de- là que fouvent l'air, 
quoique chargé d’une grande quanti- 


- 


té d’eau , parott très-fec , fortliquide ! 


& tout-à-fait tranfparent ; & qu’au 
contraire il peut paroître très-humi- 
de ,opaque & noir, lorfqu’ilcontient 
moins d’eau, fi feulement l’eau qui 
s’y trouve vient à defcendre, à fe 
réunir, & à fe diftribuer inégalement 


dans l’atmofphère. On en a un exem- 


ple dans les diftillations qui fe font 
avec des cucurbites , des alambics:&c 
des récipiens de verre. Si pendant la 
diftillatioh , on a foin de tenir ces 


vaiffeaux exactement lutés les uns aux % 
autres, tout eft tranfparent, & l'on 4 
‘n'apperçoit aucune vapeur opaque ; L 
: mais dès qu’en Ôtant l’alambic on per- À 


met à l’eau , contenue dans la cucur- 


bite, de s’exhaler librement dans « 
l'air, alors n’y ayant plus de com- | 
‘preffion uniforme , tout le vafe pa- ! 
roit rempli de nuages humides & en- » 


tiérément opaques. 


. En été, lorfque le tems eft ferein : 


& fec , fila furface de la terre a été 


Le 


Re 
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Torig:tems expofée à la chaleur d’un 
foleil ardent, il s’élevenon feulement 
de l’eau, mais encore d’autres corpuf. 
cules moins volatils ; des corpufcules 
gras & falins par exemple, qui exal: 
tés par l’action du feu folaire, fe réa 
pandent dans Pair qui eft voifin de la 
terre. Aufli long-tems que ces exhai 
laifons font agitées par-la chaleur du 
foleil; elles ne font point vifibles, 
Mais dès que la chaleur du foleil, 
qui éft ordinairement dans fa plus 
grande force vers les trois heures de 

_ l'après-midi, commence à diminuer , 
_ alors Pair fe réfroidit bientôt, & ce- 
pendant la terre, qui retient mille 
fois plus long-tems que l'air la cha= 
leur qui lui a été communiquée par 
le foleil, la terre, dis-je , encore chau- 
de, continue à exhaler des corpuf- 
cules, qui font en mouvement, Par 
là 1l fe forme une vapeur blanche, 
réunie ; denfe , froide par en haut, 
& encore chaude par en bas. Cette 
Vapeur paroît premiérement fur les 
petits foffés,:& fur les lieux humi- 
des, de-là elle fe difperie infenfible- 
ment, & le foir & pendant la nuit 
elle couvre la terre d’un brouillard 
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ps. 


que la chaleur du foleil diffipe enfuite \ 
le matin : c’eft-là ce qu'on appelle : 


_ l'ofée.Cette vapeureft donc fort come 
p ofée ;& il n’y a pas moyen de parler 
fi jufte fur fa nature, que ce qu'on 
er dira foit vrai: par-tout. Car com- 
me c’eft un afflemblage de toutes 
fortes de corpufcules volatilifés 
par la chaleur du foleil, confondus 


lesuns parmi les autres, qui s’élevent . 


de la terre, & qui y redefcendent, 
il faut que ce foit un véritable chaos, 


de naturetrès différente ,fuivantqu'il | 


y a des corpufeules d’efpeces diffé- 
rentes dans les lieux où il fe produit. 
Dans de vaftes plaines de fable , ou 
dans de grandes bruyères aridés & 
élevées , cette rofée eft en fort petite 
quantité , & n’eft prefque que de 


l'eau ; celle qui s’éleve autour des » 


étangs , des marais, & des terres 
grafles , bitumineufes, remp'ies de 


oiflons & d’autres animaux pour- 
P | 


ris, celle-là, dis-je, eft toute diffé- 


rénte, fouvent même elle eft pernie 
cieufe aux hommes. Il n’eft donc pas # 


furprenant que les Chymiftes avént 
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trouvé par l’analyfe de la rofée des” 


principes fi oppofés ; & qu'ils en! 


| 
: 
* 
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ayent parlé fi différemment, qu'il y 
en a à peine deux qui tiennent le 
même langage à cet égard. Quant à 
ceux qui cherchent dans la rofée, l’ef- 
prit de vie, le diflolvant univerfel , 
le mercure des Philofophes , le nitre 
& l'acier de Sendivogius, ils n’ont 
prefque rien compris dans les écrits 
des Philofophes qui ont traité de cet- 
te matiere. Je conviens à la vérité que 
:C'éft un favon très-icre, & une li- 
queur grafle très-propre à nourrir les 
végétaux. Il eft für que la rofée qu’on 
a recueillie dans certains endroits, 
a donné parla diftillation une liqueur 
qui a imprimé fur du verre une cou- 
leur d’arc-en-ciel , qui n’a pu être 
effacée ni par l'eau-forte, ni par au- 
cune leflive de fel alcali, ni par le 
frottement ; & que cette liqueur étoit 
inflammable comme Pefprit de vin. 
On enaune preuve dans les expé- 
riences chymiques rapportées dans 
la République des Lettres, tom. I. pag. 
590. On dit que la rofée diftillée de 
nouveau , mife pendant 8 jours en 
digeftion dans une chaleur modérée, 
& rendue encore fix fois plus fubtile 
par des diftillations réitérées, a café 


# 
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trois vaiffeaux de verre, & eft cepefii 
dant reftée infipide, quoique par fa 
{ubtilité elle reffemblât à des efprits 
purs. Jbid. 1708. pag. 152. Dansles 
T ranfattionsPhilofophiques on trou+ 
ve une defcription de la rofée, qui 
eft repréfentée comme du beure d’un 
jaune blanchâtre , mou , qui fe fond 
lorfqu’on le frotte entre les doigts; 
_ qui expofé à un feu modéré fe féche 
& fe durcit, qui eft d’une odeur très: 
défagréable, & qui fe produitenaffez 
grands morceaux , furtout pendant 
les nuits du printems & de l'hyver. 
Voyez Tranfaët. Abr. tom. IL. pag. 
143. Ladiverfité des faifons de l’an- 
née , & les changemens fucceffifs des 
Méteores caufent aufli beaucoup de 
diverfité dans la rofée ; en certains 
tems il sy mêle des femences de plan: 
tes très-petites & des œufs invifibles 
de divers animalcules , & nombre 
d’autres chofes : tout cela digeré, 
fermenté , putréfié, diftillé ,a donné 
des principes fort différens , & a jetté 
es Chymiftes dans des opinions *out- 
à-fait fingulieres. Voyez Tranfact. 
Abr. tom. IL. pag. 141. Concluons 
donc que la pius grande partie de la 
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_ rofée eftde l’eau, & que lerefte: ef 
un mêlange , d’une prodigieufe quan- 
tité de corps différens , qu’il eft im- 
poflible de décrire. 
_ «: Perfonne ne doute que l’eau ne 
_ produife prefque feule les nuées qui 
 paroiflent dans PAir. Mais l’eau eft 
tranfparante lorsqu'elle eft difperfée 
uniformement. Par conféquent une 
_ nuée eft formée par de l’eau qui com- 
: mence à fe raffembler, mais dont ce- 
pendant les parties font agitées en- 
_tr'elles, fans être jamais en repos, & 
. fans fe mouvoir uniformement. Si 
donc l’eau, qui eft dans l’Air, monte 
de plus en plus, elle parvient enfin 
en des lieux fi élevés, que fes parties 
fe difperfant dans des efpaces fort 


étendus, ne reftent plus unies, mais 


fe féparent les unes des autres, & 
forment non de l’eau, mais des élé- 
mens d'eau. Quand ces élémenstom- 
_ bentvers la Terre, ils viennent dans 
_ des efpaces plus érroits, où ils fe réu-- 
niflent , reprennent la forme d’eau, & 
.compofent des nuées. Plus donc l’eau 
monte dans Air, plus le tems eft 
ferein , fec, & dégagé de nuages; & 
moins elle s’éléve, plusle contraire 
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a lieu. Et remarquons ici que l’eau 


s’éléve a une hauteur affez confidéra- 
ble. T1 y a dans ia Carniole des mon- 
tagnes hautes de 10274 pieds géomè- 
triques , fur le fommet defqu’elles on 
voit des marques d'humidité, & qui 
fontmême continuellement couvertes 
de nége par en haut, ce qui prouve 
que l'eau s’éléve jufque là. Voyez 
Aa erudit. Lipf. 1609. $ 52. On voit 
tous les jours {ur le midi, autour du 
Pic de Teneriffe, la plus haute mon- 
tagne qu'il y ait en Europe, des nuées 
qui fe réfolvant en eau, s’coulent 
avec tant d'abondance le long de cette 
montagne, qu’elles tiennent lieu de 


pluie, & qu'elles arrofenc toute l'ifle, 


* où d’ailleurs il ne pleut jamais. Voyez 
encore Aéla erudit. Lipf. 1691. 98. 
Nous fommes donc furs que l’eau 
peut monter jufqu'à cette hauteur. 


Nous deverions mêmecoñvenir qu’el- À 


le s’éléve encore beaucoup plus haut, 


finous avions aflez d’obfervations 


pour établir folidement un phénome- 


ne fingulier, que Maignan, dans {on : 


Traité de Peripedive  pretend avoir 


obfervé à Touloule: il dit qu'au mois ‘ 


d'Août, dans un tems fort {erein , äl 


| 
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_ parut vers le milieu de la nuit, une 
petite nuée-trés brillante, qui s’éten- 
doit jufqu'au Zénith ou Jufqu’à un 
-point verticalement au-deflus de lui 
dans le Ciel. Riccius aflure avoir vu 
à même.chofe aux environs de Rdfne, 
Maignan conclut de là que les .nuées 
peuvent s'élever au-deffus de la pro- 
jectoin de Ombre de Ja Terre: Oren 
calculant aftronomiquement cette 
projection pour le tems& pour le lieu 
dans lequel cette nué a paru, on trou- 
veroit une diflance prodigieufe de la 
Terre. Ce qui me fait foupçonner qu’il 
faudroit plutôt attribuer ce phénome- 
ne à qu'elqu’autre caufe inconnue qui 
a eu Heu au haut del Air, & qui étoit 
fort lumineufe ; cela eft d'autant plus 
vraifemblable, que ceux qui font au 


fommet des plus hautes montagnes, 
_ voient rarement,des nuées venir juf- 


qu'a eux , elles fe tiennent au- deffous, 
vers la plaine. 

L’orfque l'Air inférieut ef chargé 
d’eau, les élémens de cette eau s’ap- 
prochent de plusen plus, & fe réunif- 
fant forment des petites gouttes, qui 
par leur chute produifent une pluie 
fine, ferrée pour l'ordinaire , mais qui 
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me tombe pas cependant avec beau- 


coup de force. Car plus ces goutées 
font petites ; plus leur fuperficie eft 
‘étendue par rapport à leur mafñle, & 
par conféquent moins elles ont de 


force pour vaincre la réfiftance de 
d'Air. 


Grefesphyes, à Maïs quand l’eau commence à s’a- 


maffer au haut de l’atmofphere, & à 


devenir ainfi plus pefante, elle tom-. 


be à travers d'Air, & defcendant par . 


des efpacestoujours plus étroits, elle 


£e joint continuellement à de nouvel- ! 


les parties d’eau qu’elle rencontre fur 
fa route. Il fe forme ainfi de groffes 


goutes, qui ont en Europe trois li- : 


gnes de diamètre, & fouvent un pouce | 
entier dans la Nipritie. Voyez Afa ! 


erudit. Lipf. Suplem. I. 425. Ces 


goutes tombent fur la Terre avec im- 
pétuofité, parce que contenant plus » 


de matiere fous une fuperficie moins | 
L4 , . 
étendue, elles fendent l'Air avec plus 


mat" 


de force. Plus elles tombent de haut : 
plus elles font groffes ; car onaconf- h 
tamment obfervé que la pluie, quis 
tombe fur qu’elquendroit élevé d’une# 


montagne, eft très fine; mais qu'à 
mefure qu’elle tombe-fur des lieuxs 
"Al pluse 
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ge bas, elle forme des gouttes, dont 
a grofleur vatoujours eu augmen- 
tant, "jufqu'au pied dela montagne 
“où elles font les plus :grofles. C’eft 
“ainfi que fe forment-ces pluies d'été, - 
“qui tombant avec-rapidité ,-excitenit 
ubitemerñt des foudres, des tonneres 
& des tempêtes; aufi voit-on que ces 
“pluies font ordinairement compofées 
“de ‘gouttes beaucoup plus groffes 
que celles qui tombent en hiver. Au 
réfte c'eft un fait fondé fur des ob- 
fervations très füres, que l'endroit de 
TAtmofphère , où la pluie eft la plus 


“fine, eft celui‘où elle commence à fe 


former. 


Lorfque lAirf, Chargé d’eau -& LeFonrainess 


refroidi par la nuit, vient à s’appli- 
quer contre qu'elqu’endroit élevé de 
la furface de hautes montagnes, {ur 
tout de celles qui font fituées de façon 
“qu'elles forment unelongue chaîne; 
-& lorfque cette application fe fait 
“principalement au commencement de 
la nuit du coté du Nord & de PEft | 
“& : près minuit du coté du Midi & de 
TOueft ; il arrive alors que la maffe 
‘denfe & froide de ces montagnes ar- 
rte, refroidit, réunit. cette eau, la 


“ 
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Convertiten humidité aqueufe; cette | 
humidité forme des filets d'eau, qui 


font fort minces au haut de la monta- 
gne,mais quien defcendant fe groflif- 


fent continuellement en fe joignant : 


avec d’autres; de cette maniere il fe 
fait une diftillation continuelle, une 
incroyable quantité d’eau découle 


des rochers par des canaux qui font 


fur la furface des montagnes ou des. 
“plaines, & forme ainfi de petits ruif-. 
feaux ; lorfque ces ruiffleaux delcen-. 


dent des montagnes par des conduits 


{outerrains, dans des lieux plus bas. 
où ilstrouvent quelque iflue, ils for- 


ment alors une eau courante, ou des 


Fontaines jailliffantes. Il eft aifé de. 


comprendre que cesijets d'eau varient, 
fuivant que la fource eft plus ou moins 
élevé au-deffus de l'endroit par où 
Veau fort. Il n’eft pas difficile non 


plus de rendre raïifon de la variété | 


qui fe trouve entre l'eau de différentes 
fontaines , tant par rapport à fa quan- 
tité, que par rapport aux autres qua- 
lités:la chofe s'explique aifément par- 


ce qui vient d’être dit; &e nous voyonsK 


auffi clairement pourquoi il n'y à des « 


fontaines que dans les endroits où is 
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ya desmontagnes un peu hautes, & 
_ pourquoi il fe trouve auffi des fontai- 
nes par tout où il y a des montagnes: 
ce qui n’eft nulle part plus fenfible que 
dans cette fortunée vallée de Cache- 
mire, dont parle Bernier dans fa Def- 
cription de l’Empire du Mogol. 
Dans les endroits où il y a 1 mal Gr 
montagnes & des fontaines , l’eau qui é les grands 
découle des montagnes, ou qui fort Flers 
de terre en jailliffant, forme des petits 
ruifleaux qui coulent fans interrup- 
tion, & dont le cours eft ordinaire= 
ment fort doux au commencement ; 
dans la fuite ils font groffis par d’au- 
tres ruiffeaux femblables, qui fe ren- 
dant de tout côté dans le même canal, 
font bientôtune rivière qui ne tarit ja- 
mais. Le nombre de ces ruifleaux peut 
tellement augmenter, qu’enfin il fe 
| forme de grandsfleuves, qui coulent 
rapidement des endroits élevés vers 
lieux bas, & fe déchargent enfin dans 
la mer, d’où ils ne reflortent jamais; 
| cependant ils ne la grofliffent pas; 
car autant d’eau que la mer reçoit, 
autant elle en perd par les exhalaifons 
qui s'en élèvent. Il arrive quelque- 
tois que des torrens fe précipitent 
| Ei 
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dans dés abyfmes qui font fous-terre 
mais dis en fortént en d’autres en- 
_droits: Nous avons donc ici la raifon 
pourquoi il n’y a point de rivières 
dans les pays plats, où il n’y a ni 
_montagnes ni fontaines ; pourquoi la 
Sageffe Divine a trouvé à propos de 
2 .placer fur la furface de la terre tant 
| de montagnes propres à raffembler les 
eaux; & pourquoi enfin le cours des 
rivières répond par tout à la pofition 
des montagnes. Il faut voir re que 
Monfieur Halley a inferé dans les 
Tranfations Philofophiques far cet 
article, on y trouvera des découvertes 
bien dignes d’an fi grand Homme. 
Les Chymiftes doivent fur-tout tra- 
vailler à fe mettre au fait detout cela, 
parce qu'ils font prefque continuel« 
ment obligé de faire attention à ladi- 
verfitéqui{e trouve dans l'Air & dans : 
l'eau ; & dans le traité fuivant, où il : 
s'agira de l’eau, nous nous:fervirons 
fort utilement de ce qui vient d’être 

dit ici. | | 
ya deb Tout ce que j'ai rapporté jufqu’à 
répandue par- prélentne nous apprend pas fürement 
nt jufqu'où Peau peut s'élever dans l'at- 
molphère, mais on peut cependant. 


7 


NN: ‘|: DEN. SR TS. 4 
côticlure, que mêmeau fommet des 
plus hautes montagnes, qui font fur 
la terre, l'Air n’eft jamais fans eau; 
puifqu'on voit conftamment qu'il y 
eft chärgé de vapeurs humides. Par 
conféquent on ne fauroient employer, 
dans aucune Opération chymique ; de 
l'Air dépapé entièrement d'humidité. - 
Peut-être pourroit-ontirér toute l’eau:  . , 
 d’uné quantité d'Air renfermé. dans Me Vie 
une bouteille de vêrre bien féche. Car par «Chÿmie 
fi l’on jette dans cette bouteille du fel * 
de tartre,pulverifé, &encoretout pé=. 
nétré de Feu, alors! Alcali qui foufe 
fre impatiemment cét état de fimpli= 
cité,attire à foi toute l’eau dont l’Air 
qui l’environne eft chargé, fiaumoins 
Fon a foin deboucher d’abord bien 
exactement la bouteille. Mais on né 
fauroit employer cet Air pour des 
Opérations chymiques 5 car dès qu'on 
_ ouvre la-bouteille; l’Aïr commun fe 
_ mêle, d’abord avec l'Air fec, & lui : 
communique une partie de fon eau. * 
. Des‘Obfervations fûres nous ap- gusueune 
prennentque plus l’eau eftélevée dans #7! AE 
l'Air, plus fes parties s’écartent leson seege 
unes des autres, & fe répandent dans d'être cas. 
dés ‘efpaces. plus étendus, & qui 
i | Eïj 
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contiennent moins de matière : maïs 
il faut remarquer encore que cette eau 
fe refroidir en même tems qu’elle fe 
difperfe ainfi : car toutes les expérien- 
ces , qui ontété faites jufqu’à préfent, 
nous font voir, que dans tout pays 
habité, la plus grande Chaleur fe fait 
fentir vers la furface de la terre , fi 
d’ailleurs toutes chofes font fuppofées 
égales. Il règne au fommet des plus 


hautes Montagnes ün froid, qui fait 


qu’elles font toujours couvertes de 


nége, Cela eft vrai fous Equateur & ! 


dans toute l’étendue de la Zone Tor- 
ride ; de forte qu’il n'y a point de 
haute montagne, dans les pays les plus 
chauds, dont le fommet ne foit tou- 
Jours glacé. On obferve même conf- 
tamment, quand toutes les autres cir- 
conftances font femblables. que le 


L 


froid eft plus grand à mefure qu’on - 


s'éloigne du pied d’une montagne en 


montant vers le haut, de façon queles | 


augmentations du froid répondent à 
l'augmentation de hauteur.L’eau donc 


montant par l’Air jufques dans cesen- : 


droits, où règne un Froid glacial , 
doit néceffairement fe glacer, à moins 


que tous fes élémens , féparés les uns | 
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des autres, ne foient tranfportés ça 
& là fans fe toucher: car auffi long 
tems que les parties de Peau font ainfi 
difperfées, elles ne fauroient former 
aucune glace. Mais dès que ces mêmes 
pence répandues dans une région . 

aute & froide de l'Air, viennent à 
fe réunir & à fe toucher, par quelque 
caufe que ce foit ; alorselles commen- 
cent d’abord à fe geler, & à former . 
de fort petits glaçons qui voltigent 
dans l'Air ferein, & qui s’appliquant 
contre la furface des-corps qu'ils ren- 
contrenr fur leur route, la couvrent 
d’une fine gelée blanche, ce qui eft 
prefque la feule manière par laquelle 
ils deviennent vifibles. Il y a donc 
dans l’atmofphere une ete orbicu- 
laire, concentrique à la terre, où l'eau 
qui eft dans l'Air , feglace dès qu'elle 
fe réunit, & cela toujours plus prom- 
tement & plus fortement à melure 
qu’elle s’éléve d’avantageau deffus de 


_ cette couche. Cependantil eft très ap- 


parent que cette eau ne fe réunit pas 

fort aifément, que par conféquent elle 

ne f: glace que rarement: mais que {es 

élémens, féparés les uns des autres 

voltigent ça & là, jufqu'a ce qu'il furs 
| es Eu 
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vienne quelque caufe extérieure qui: 
les réunifle ; & qui par làles conver2 ! 
tifleen glace. | 
ja Origine de la Lorfque Peau de PAir eft glacée : 
Tr dans cette couche dont je viens de. 
| parler, alors fe trouvant réunie en plus: 
grande maffe fous une moindre fuper 
ficie, elle doit devenir d’abord plus : 
pefante , & tomber verslaterre ;ainfi 
defcendant:tonjours dans des efpaces . 
| plus étroits & plus remplisd’eau, elle * 
L fe joint avec d’autres parties aqueu- 
| fes; ce qui augmente fon: volume &. 
forme infenfiblement: une efpèce: de - 
nège ou de grèle fine. Et comme il ! 
peut y avoir plufieurscaufes très-dif- 
férentes les unes des autres, qui réu+ 
niflent en peu de tems dans cette parz 
tie glacée de l’atmofprère une grande 
quantité des élémens aqueux qui y. 
voltigent féparément , l’on comprend : 
aifément qu’il peut fe former promte- 
ment dans cet endroit d’aflez: grands 
morceaux de glace. 
ErdelaGrére CS morceaux: peuvent auf fe réu- 
FE ‘nir, Lorfquecelaarrive ; on voitdans . 
le ciel des nuées hautes, petites, &-- 
qui réfléchiffent les rayons folaires, 
ce qui les fait paroître fort blanches . 


. dis à: 
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 Maisbientôtces nuées venant à tom 
. ber tout d’un coup avec force vers la 
terre, paroiflent devenir grandes très- 
promtement , enrencontrent d’autres 
de même efpèce,& par le choc qui en 
réfulte il fe: forme des foudres, des 
tonneres,: des tempêtes, de groffeg 
pluies, de la grèle ; & tous ces effets 
font plus violens, fuivant que les nuées : 
tombent de plus haut. Voilà la rai- 
fon pour laquelle il arrive qu’en‘été, - 
lorfque le ciel'a étélong-temsferein , - 
l'Air inférieur fort fec, l’atmofphère: 
‘péfante , & que par conféquent l’eaw : 
seit élevée fort haut, tous ces phéno- 
_mènes-paroiflent ordinairement tout 
d'ün: coup, dès que lAtmofphère : 
_ devient plus légère. Ea chofe à fur- 
tout lieu‘entre les tropiques ; ou dès: : 
qu'une très petite nuée fe fait voir : 
fort haut dans le ciel, c’eft un préfage 
| d'ene violente tempête qui n’eft pas 
éloignée. Et ill eft vraifemblable que: : 
la grèle, quife forme toujours dans: : 
des régions fort élévées & froides ;: - 
entraînéé par fon poids dans des en-° 
droits plus bas & plus chauds , s’y r 
fond, & eit la caule de ces grofles 
plaies qui accompagnent, à mn à Gi 


… 
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oudiffipent les tonneres & les foudress * 
Que fi elle defcend fi rapidement, 


qu’elle n’ait pas le tems de fe fondre, 
il tombe alors fur la terre des grèlons 
aflez maflifs, aflez pefants, & mus 
avec affez de vîteffe pour caufer beau- 
coup de dommage: on en a vu quel- 
quefois de fi gros, qu’un feul pefoit 
une livre. Tranf. Abr. II. 144. 

Les nuées, aui blanches d’abord 
deviennent enfuites noires comme de 
la poix, les foudres , les tonneres, 
les tempêtes, font ordinairement ac- 
compagnées de grèle. Ainfi je crois 


u’on fera plus porté à admettre les 
q 


caufes que j'ai indiquées de ces phé- 


nomènes , que le fentiment de Hook, : 


qui pretend que la grêle fe forme en 


tombant & en s’approchant de la : 


terre. Voiez fes Oeuvres poflumes ; 
dans la vie de l’ Auteur. xxiv. Après 
ce qui vient d'être dit, on pourra 
peut-être douter que le nitre & le 
fouffre foient toujours néceffaires 
“pour produire les plus grands tonner- 
res & les foudres. 11 femble qu’un choc 
très violent de nuées , formées de gla- 
çons très durs, fuffit pour produire 


un grand feu, du moins eft-il fuffi- 
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- ant pour produire le bruitiéclatant du 


_ 


tonnerre. Réflechifons encore que le 
feu du foleil peut agir en une infini- 
té de manières differentes fur cette 
eau glacée dont il s’agit ici, foit par 
fa chaleur, foit par les reflexions & 
les refractions qu'il fouffre. De là 
uelle variété de couleurs ne doit-il 
pas réfulter dans cette place aëriennef 
Quelle diverfité de Fab. quelle 
difference de grandeur £ 
_ Entre les principales caufes, qui 


peuvent produire fubitement ces mé- 


teores fi finguliers & fi variés, dans 
le tems que l’Air paroît être tout-à- 
fait ferein , il faut donner un des pre- 
miers' rangs à la diminution du poids 
de l’atmofphère ; car Peau fe fépare 
ordinairement de l'Air, lorfque ce- 


Leurs cales 


lui-ci devient plus leger, & elle eft , 


4 fenfible dès ee n’y eft plus cachée. 
{li 


Ï] arriveau 


fouvent que des parties 

d'air, pouflées de côtés oppolés , 
heurtent les unes contre les autres, 
& que ce choc fait que les élemens 
de l’eau , qui auparavant étoient fé- 
parés, fe réuniffent fort promptement; 
c'eft là une nouvelle caufe de ces phé- 
nomènes ; pèut-être auf que les d'if- 
E vj 
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férens afpe@ts des aftres contribuehe:: 
à les produire ; à quoi je pourrois en- 
cereajouter lés changemens de la cha- 
leur & des vents qui regnent dans 
l'atmofphère. Toutes ces caufes pri- 
fes féparément , ou conjointement, . 
font aflez fuflifantes pour opérer ces : 
effets dont j'ai parlé , & plufieurs auz. 
trés encore. 
Canfes gi Sinous voulons à préfent confidé=: 

- Sevent lean,rer les çaufes qui élevenit l’eau , & la 
mêlentavec l'air, nous en trouverons . 
plufieurs. La principale eft le foleil ;, . 
qui éleve plus d’eau, à proportio®: 
queceux de ces rayons qui tombent: : 
{ur l’eau, approchent davantage det 
la direction perpendiculaire. Sur quoi : 
il faut confulter ce qu'a dit M. Halley, . 
dans lendroit que j'ai déja eu occa-! 
fion deciter. Uneautre caufe qui aide’. 
beaucoup celle: ci, c’eft le feu fouter-: 
rain , qui agit continuellement ; fans... 
refter jamais dans le repos. On a ob+: 
fervé que dans les mines ou dans les: 
puits les plus profonds, on parvient’ : 
premiérement à des endroits:où l’eau 
ne fe gèle jamais; mais où il regne: 
une chaleur qui eft prefque toujours 
uniforme; eeft une remarque que 


— 


< 


D 


… 
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» le‘puit de leur Obfervatoire. Lorf. : 


: Meliéurs les Académiciens de Paris 
. Ontdéja faites depuis long-tems dans - 


Î | ° V7 
W qu'on continue à defcendre , OnCom=. 
” mence à fentir une‘chaleur qui vaen : 


“ augmentant, à mefure que Pon eft : 
» plus bas en terre ; & enfin cette cha=- 
î 


. leur devient fi grande, qu’elle fuffo. - 


- queroït ceux qui travaillent dans ces’ - 


L endroits-là, fi elle n’étoir pas tempé… 


…rée par le froid de l’eau qui y tombe: 


dans la croûte gelée qui couvre celle. 


4 + LE 
| 


tre produit & confervé par le feul : 
kottement de l'air condenté dans les + 
entrailles de la terre, & cela fans qu'il | 
Aile de nouvel'air, ni aucun aliment, . 
“Car que ne feroir point l'air dans un 


“celle-là > Où fi l’on faït une ouverture: - 
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fouterrain , où 1l feroit fix cent fois 
plus denfe que fur la furface de la 
terre ? Il devroic y produire des effets 
prodigieux ; s'il faut croire ce que 
difent des perfonnes dignes de fois 
qui aflurent que de l'air comprimé 
dans un tuyau de fer, s’échaufte 
par la feule preffion. Ce qu'il y à de 
certain, c’eft que lés corps qui font. 
très-profondément enfoncés dans la 
terre ; font tellement preflés par le 
poids prodigieux de tout ce qu'ils ont 
au-deffus d'eux, que le plus leger 
frottement leur fait produireunetrés- 
grande chaleur. Comme donc laétion 
de ce feu eft continuelle, elle produit 
fans interruption {on effet, c'eft-à- 
dire, qu’elle fait continuellement ex=+ 
haler de Peau. Nous devons confidé- 
rer en troifiéme lieu les effets prodi= 
gieux ; & fi fouventréitérés , du feu. 
ordinaire que les hommes, en quel-. 
endroit de la terre qu'ils foient 
placés , employent pour diffiper l'eau 
qui eft renfermée dans les animaux; 
dans les végétaux, dans les Foffiles , 
ou celle qu'ils expofent immédiate= 
ment à {on actionen la faifant bouil-t 
lir dans des vales. Si l’on calcule la, 


ne. 
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_ Quantité d’eau que ce feu fair exhaler, 


& qu'il diftribue dans l'air, on trou- 
vera qu’elle eft immenfe. En quatrié- 
me lieu une forte gelée agit conti- 
nuellement fur la glace, de façon 
qu'elle la confume, & qu'elle là fair 
toute évaporer en affez peu de temss 
c’eft-]à un fait que Boyle a découvert 
en pefant la glace & qui fe confirme 
tous les jours par l'expérience ; car 
nous voyons que pendant un rude 
hiver le Foid ufe, diminue , confume, 


 diffipe dans l'air toutes fortes de corps. 


En cinquiéme lieu , il paroît par ce 
qui a été dit, que toute caufe phyfi- 
que, qui peut féparer les particules 


de Veau, de façon qu’elles exiftent 


chacune à part, doit faire auffi que 


ces particules acquiérent d’abord une 


fuperficie aflez étendue, par rapport 
à leur mafle, pour qu'elles puiflent 


nager dans l'air: & plus cette divi- 
ion eft poufiée loin , c’eft-à-dire , 
plus ces particules ont une furface 
métendue, relativement à la matiere 
"qu'elles contiennent, plus elles de- 
viennent propres à nager dans un 


fluide léger ; c’eft-là un fait connu dé- 


ja depuis long-tems par les Géomè- 


tin 


L 
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trés. Ajoutez à cela que les Phyficiens * 


ont remarqué ; qu’outre la gravité 


il y a encore dans la Nature une force 
de répulfon qui s’oppofe au contact 
des fuperficies de diférens corps, 8e: - 
qui par conféquent augmenté à me- 
fure que ces fuperficies deviennent *. 
plus étendues, Ainf des corps divi-=: | 
fés:en particules très-petites defcen= 
dent plus difficilement par leur gra 
vité, qu'ilsne defcendroient frla gra= 
vité étoit la feule caufe qui agit fur. 
eux. Cette répulfion: païoït fur-tout 54 
empêcher que toutes les particules #4 


d’eau répandues dans Fair inférieur ; 


ne tombent ‘continuellement fur la 
terre. Il femble aufli, en fixiéme lieu, - 
que cette même répulfion , eft caufe : 


que les parties de l'eau forment une * 


fphere ou une bulle ,; en s'étendant 


autour de l'air qu’elles environnent 5 * 


Ja chaleur ou quelqu'autre caufe ra+ - 


réfiante, produit aufli peut-être le 


même effet, & contribue ainfi à ren<-" 


dre l’eau toujours pluslégere. Les pen: 


« 


tites parties fphériques de: Peau ainfk : 
difpofées, venant à s'élever plus haut, : 
la bulle qu’elles forment fe dilate de : 
plus-en plus: &.devient par-là même: 
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: ‘Plus propre à monter encore davan- 
* ge; d'oùil fuit, que l'eau peut par- 
venir à une très - grande hauteur, 
Voyez Halley dans les Tranfaë&. Phi. 
lof: 1692. n:: 192.p: 468, & fui. En 
feptiéme lieu , le vent eft ce qui éleve 
. le plus d’eau dans l'air; ceft ce que 
_ M: Hiälley a encore prouvé , & je 
m'en fuis convaincu par des expé- 
, riences très-frappantes. Ayant expo: - 
$ à l'air pendant un tems.fort orac. 
geux , un Cylindre de cuivre rempli 
d’eau , j'ai vu avec une très-grande | 
furprife qu'il s'en élevoit en peu de - 
tems une quantité prodipieufe d’eau, 
. tandis qu’il s’en‘exhaloit fort peu dès : 
que le vent cefloit, quoique Cepen=- 
. dant la chaleur de l’air fût la même, . 
N'eft-ce point par cette raifon que . 
les groffes pluies font ordinairement : 
fuivies de grands vents £ Il faut que 
Peau qui vient de tomber foit-agitée - 
. & enlevée de nouveau dans Faire, 
. pour qu’en croupiffant elle ne fe cor - 
-rompe pas, & ne faffe point périr - 
res piantes. Lors donc que toutes ces 
* caufes concourent , elles font aflez - 
“efficaces pour élever continuellement. 
Veau, &c.la mouvoir dans l'air, . 


LP 
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Det PAir  Sinous confiderons à préfent PAir 
humide fn 1e Claftique &c chargé d'Eau, comme 
corps bnmain, agiffant fur le corps d’un homme vi- 
fur les Vege- , 
aux Go far Les VAN » {ur des foffiles , ou des vége- 
Fdjle. taux, nous trouverons qu'il doit pro- 
duire plufieurs changemens très-fin- 
guliers. Car faifons attention à fa pro= 
digieufe fubtilité , ani le met en état 
de pénétrer dans chaque petit efpace» 
& de s’infinuer prefque toujours par 
tout , fur tout érant aidé par fa mor 
bilité inalterable & par fa gravité qui 
qui le détermine vers les corps ; nous 
verrons qu’il peut produire un très- 
grand nombre d'effets. Communi- 
quant fon mouvement à l'Eau qu'il 
contient, celle ci en devient plus ac- 
tive , elle diffout avec plus de facilité 
les Sels, ou les parties falines & fa- 
vonneufes qui fe trouvent en abon- 
dance dans la plûpart des Corps, ê&c 
qui fontles principaux inftrumens qui 
operent les cffers qu'on attribue à ces 
derniers : ainfi l'on comprend aifé- 
ment que l'application de l'Air doit 
mettre en action les propriétés de ces 
Savons. Cependant le plus grand 
changement que l'Eau de l'Air pro- 
duit fur les corps , eft qu’elle volati= 
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life leurs fels fixes, & les autres prin- 
_ cipes dont ils font compolés. C’eft là 
un fait que les Chymiftes connoiffent 

. depuis longtems , & qui eft confirmé 
tous les jours par l’experience. Si l’on 
expofe à l’Aiïr, dans un vaiffeau de 
verre, quelque efpece que ce foit de 
{el natif, reduit en poudre, & bien 
feché par l’action d’un feu ouvert, 
 V'Eau répandue dans l'Air diffoudra 
ce fel en une liqueur, qui depofera une 
terre qui étoit invifible auparavant.Si 
don ôte enfüite cette liqueur de deffus 
cette terre, & qu'on l’expofe de nou- 
. veau à laction d'un grand feu purs 
elle fefeche, &redevientun Sel, qui 
. pulverifé {e diffout dans l'Air, & dé- 
- pofe encore delaterre. En continuant 
alternativement cette folution & cette 
‘infpiffation , & en féparant toujours 
les fèces qui fe produifenc À chaque 
opération, on parvient à raff:mbler 
rune grande quantité de terre, fans 
mélange ; l’autre principe, qui, joint 
avec elle , formoit le fel, eft telle- 
ment diflout par cette action fré- 
“quente de PEau aërienne, qu’exiftant 
feul , il devient tout-à-fait volatil, fe 


diflipe dans l'Air , & échappe à tous 


La 
# 
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nos fens. Et ce n’eft pas feulement 
dans les fels natifs que les Chymiftes 
ont remarqué”cette fingulieré meta 
morphofe ; ils lon découverte dans” 
les.fels fixes des végétaux, préparés * 
par le feu. A force de réiterer cette 


opération on réfoud aufli ces derniers 


d. 


{els en une terre fixe, & en un prin=! 
cipe volatil qui lui eft étroitement 


uni. Cette furprenante décompoltion 


né fçauroit fe faire par aucun autre” 


moyen ; il n’y à que cette fine appli- 


cation de l'Eau aërienne qui er puiffe: 
vénir à bout. Autrefois c’éroitun-fe- 


cret,; mais à préfent cette manœuvre 


eft devenue plus commune, & a. rés 
pandu beaucoup de jour fur la Chy-, 
mie ; quoiqué d'un autre côté elle ait. 


été fouvent fort préjudiable aux Ar- 


tifles ; qui ,ennuyésde ce travail long 
& penible, n'ont pas pouffé l’operas 
tion ju£qu’à fa fin, & par là ont perdu! 


& leur péine ; &la matiere fur laquel 


le‘ils travailloient. Un autre remar- 


que qu'il y à à faire ici, c'eit. que: 
quand il y ‘a beaucoup, d’eau dans 
l'Air , & que cette eau. eft agitée par! 
dés vents; ou par la chaleur ,elle LS 
produire dans les corps des relâche 
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“mens très-confiderables , fort fubits , 
“& qui furprendront tous ceux quin’en 
.Connoîtront pas la caufe, Par là elle 

reduit plufieurs corps en un état de 
_“macération , & elle.-en fait fermenter 
d'autres. L’experience nous apprend 
_ufi que Phumidité d’un Air chaud 
;Contribue plus efficacement que toute 
“autre caufe , à avancer la putrefaction 
ades corps, qui font fufceptibles de 
cette efpece de corruption : & même 
“il y a longterms que les Medecins, ont 
‘dit que cette caufe eft capable de pro- 
‘duire Ja pefte parmi les:animaux. En- 
#in;çcomme l'eau qui éft dans Air dif- 
“Æoud les fels,, les favons , & tous les 
“corps falins, qu'elle les éleve , les 
“tranfporte, les applique & les infinue 
dans les corps qui {e trouvent à leur 
portée ; il eft clair qu’elle applique 
“lés.unes aux autres les propriétés de 
‘différens corps ,& qu’ainfi elle pro 
rduit divers effets qui n’arriveroient 
que difficilement fans elle. N’a-t’on 
‘pas une preuve de ce que je dis ici 
dans cette Rofée fétide , & d’une con- 
“fiftence femblable à celle du beure À 
- qui fe trouve décrite dans les Zranfc 


Phil: Abr. T. TL 141 2 :Certe pluye 
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falée qu'on obferve quelquefois fut 


la Mer n’en eft-elle pas aufli une con- 
firmation ? Voyez Journal des Sça- 
vans ; 1683. 435. 


Autrescopup… Jufqu'à préfent nous avons traité 
eules qui jntde l'Air, en le confidérant comme 


dans l'Air. 


élaftique , & comme contenant du feu. 


& de l’eau ; il eft tems de paffer à au- 
tre chofe. Voyons quels font les autres 
corpufcules qui voltigent continuel- 
lement dans ce même Air. Le nombre 
en eft prefque inépuifable ; car com- 
me la terre reçoit tout ce qui tombe 
de l’Air , à fon tour l’Air reçoit des 
Corpufcules qui s’exhalent de toute la 
furface de la terre ; aïnfi il y a entre 


ces deux Elémens, une efpece de cir-' 
culation continuelle de toutes fortes 


de parties, & une diftillation qui ne 
cefle point. 


Nyadiverfkes Car premierement toutes les par- 
Der Ner ETES que nous connoiffons dans les” 


P'egetaux: es: 


goir des ef- 


#4 #4t/f5 > mens continuels , & fe difperfent dans : 
V Atmofphère. Il n’y a aucun doute à 


végétaux font fujettes à des change- 


cet égard par rapport à leurs efprits.; 
lodeur qu’ils répandent de tout côté, 
& en tout tems, eft une preuve con- 
vaincante qu'ils remplifient l’Air 


: 
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Chacun fçait que ceux qui font en 


pleine mer jugent qu’ils approchent 
de la terre, par, l’odeur de certaines 
plantes qui croiffent fur des côtes, 
qu'ils ne peuvent pas encore décou- 
vrir : on fçait que ces efprits s’exha- 
lent d'eux-mêmes des corps, & qu'on 
ne peut les fixer & les conferver que 
dans des vafes fermés avec tout le 
foin poffible. Je conclus delà que tous 
efprits odoriférans , que la nature pro- 


. duit dans les plantes , fedifperfent en- 


fin dans lAir : par conféquent il n’eft 
pas furprenant que, joints avec l’eau, 
qu’ils trouvent dans l'Air, ils revien- 
nent de là dans les corps qui leur font 
deftinés , & qu’ainfi ils rendent à la 
terre ce qu'elle avoit perdu par leur 
évaporation. Nous ne connoiffons 
rien que l’art puiffe moins imiter que 


ces efprits odoriferans, particuliers à 


chaque plante, & auxquels nous avons 
donné ci-devant le nom d’efprits rec= 
teurs : s’ils fe font remarquer par tout, 
c'eft parce qu’ils fe difperfent d’eux- 


mêmes dans l’Atmofphère , dès qu’ils 


font dépagés du foufre, dans lequel 
ils font comme liés. Que d'effets variés 
& furprenans ne doit-il.pas refulter 
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de là ! Que de chofes étonnantes né 
doit pas operer cette merveilleufe Mes 
tempfycofe univerfelle ! d-BP 
desefprits fer | Il ÿ a plus encore : les végétaux; 
-W#r ;quiontété préparés parunefermenta- : 
| :tion convenable, donnentune grande 
-quantité d’efprits :vineux , qui font 
-prefque inaltérables , & qui s’exha- 
‘lent d'eux-mêmes. Or tous les efprits 
-de cette.efpece, qui ont jamais été 
“produits, en quelqu'endroit de la 
terre, &.avec quelque plante que ce 
foit , ontdû enfin s’exhaler dans PAirs 
ainfi on peut regarder l'Air comme | 
ne nuée d’efprits de vin. La-chofe | 
arrive toujours quel que foit l'ufage 
qu’on fafle du vin ; que ce foient des 
‘hommes ou des animaux qui le boi- 
vent, qu'on lemploye extérieure 
«ment par voye de fomentation, qu'on 
S'en ferve dans la cuifine, ou quon 
en-compofe des remedes, fes efprits 
-s’exhalent toujours dans l’Air, ils y : 
reftent jufqu’à ce que le tems, dans 
lequel ils doivent retomber {ur la ter- 
re, foit venu. Il n’eft donc-pas fur- 
‘prenant que la fermentation ne puifle 
jamais produire du vin, fi l’on n’ac- 
corde pas un libre accès à FAir ex- 
térieur. 
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_ térieur, Seroit-il impoffible que PAir 

rendit ces efprits aux lieux & aux 
| corps, d’où illesatirés auparavant, 

* & que ce fut là la raifon pour laquelle 
” il faut toujours l’employer, dès qu’il 
. s’agit de reproduire ces mêmes efprits, 

Les Chymiftes ont encore donnédes Efrin 
le nom d’efprits à ces parties des vé-4# par la 
getaux que le feu divife en fort pe- 
tites particules , & convertit en va- 

| peurs volatiles. Ces efprits font tous 
entrainés dans PAir, & y voltigent 
continuellement de tout côté. Il en 
eft donc de tous les efprits des vége- 
. taux, comme de l’eau de ces mêmes 
végetaux ; ils s’élevent continuelle- 
_ ment dans l’Air. ï 
Les huiles propres & natives des, Pre 
) végetaux deviennent auf volatilesd hwiles, 
avec letems, par la chaleur de l’Air : 
& cela leur arrive également , foit 
qu'elles réfident encore dans les corps, 
Dit qu’elles en fortent d’elles-mêmes, 
foit qu’on les en tire par la preffion. Il 
» y a peu de bois dans lefquels les hui- 
les foient tellement liées avec leur 
terre, qu'ils puiflent durer pendant 
plufieurs fiecles dans un Air ouvert, 
es huiles que les site tirené 


4 


122 TRAITÉ | 
des végetaux, foit parune diftillatioti 
humide , foit par une diftillation fe 
che , font beaucoup plus volatiles , & 
s'évaporent plus vite. Ces huiles for- 
ment ainfi dans l'Atmofpheredes ex= 
halaifons graffes, très-propres àsen= 
 flammer , & à {ervir d’aliment au feu. * 
Toutes ces matieres huileules, atte= É 
nuées au point qu’elles approchent de 
l’Alcohol, s’échauffent par le frotte- 
ment des nuées , & alors voltigeant # 
dans l’Airelles peuvent aifémentétre N 
allumées par le feu dioptrique, ou ca M 
toptrique , qui fe produit dans PAts 
mofphère, comme il a été démontré : 
ci-devant. Concluons donc que tou< " 
tes les huiles qui font dans les véges # 
taux , à l'exception peut-être d’une . 
fort petite quantité , fe dif perfent dans » 
les chaos aériens , qu'enfuite , comme M 
Veau & les'efprits , elles s’en féparent w 
à propos » pour retomber fur la Ter=* 
re, & la fertilifer de nouveau fous la 
forme d’un rofée grafle ; &c qu’ain-" 
fi cles font dans une circulation « 
perpétuelle, qui fert à rendre à la” 
terre fa premiere fécondité, & à. 
faire repaffer dans l'Air ce qu'il avoit 
erdu, Et remarquons que cela arrives 


sm 
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principalement dans un tems chaud ; 
car fiune longue féchereffe , accom- 
pagnée d’une grande chaleur , à élevé 
beaucoup d’eau & de matieres huileu- 


fes de la Terre, alors les premiers 


feux qui s’allument dans l'Air , en 


produifant des foudres & des tonner= 


res , font tomber des pluyes d’une na- 
ture toute différente de celle de la né- 
ge qui tombe en hyver ; elles {one 
beaucoup plus âcres, & plus écuman- 
tes. Auffi experience nous apprend- 
elle que la pluye qui tombe en Eté, 
& dans un temps chaud ; eff toujours 
plus fértile que celle qui tombe pen= 
dant un temps froid, | à 

Ily a dans les plantés defels natifs ; 


acides, Apres, favonneux ; d’üne n2- 


turé approchante de celle des els al- 
calis , & qui fe produifent par la cry£ 


tallifation , par la fermentation > par 


. à putréfaétion , ou par la combuft ion. 


Tous ces els , fans en excepter un 
feul, deviennent volatils les uns plu- 


tôt, les autres plus tard : car tous s’é- 


levent dans l'Air , dès qu’ils font dé- 


 pagés de la terre qui les.fixe. 


pont 


La terre même qui fal'élément. 
fixe dés végeraux ; peut être fi fort 


Fi) 


de [els s 


le latérre, 
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atrénuée, qu'elle devient auffi volati- 
Je. Prenez de la fuie formée au haut 
d’une cheminée par la fumée de quel- 
que plante brûlée , elle donnera 
dans la diftillation une quantité conJi- 
dérable de terre pure. Cela prouve 
que la fumée qui flotte librement dans 
V'Air, entraine avec {oi de la terre 
qu’elle éleve ëc qu’elle difperfe de tout 
côté. Les vents produifent auff le 
même effet ; en Egypte & en Lybie 
ils élevent des nuées de fable, qui for- 
ment des ondes dans l’Air ; ils difper- 
£ent fort au loin les cendres du Mont 
Ethna ; ils tranfportent les étincelles 
qui fortent du Veluve , au-delà d'une 
diflance de cent milles. Voyez Tran. 
Phil. Abr. T. IL. 142. On a vu auifi 
des grains de Liere, tranfportés par 
la même caufe à un très- grand éloi- 
gnement, aufli-bien que de petits 
Poifons. Ibid. 144. & de la poufliere 
des étamines des fleurs. Tan/. Phil, 
168. p.911. Tout cela nous prouve 
que tous les élémens des végetaux 
peuvent être élevés dans l'Air, & fe 
mêler avec lui. 

ep mime des Ilya qe des parties affez fenfi- 

de dive 


parises entie- 6 : nd 4 
de (lamtes, DLSS rfes plantes qui font ainfi 
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entraînées dans l'Air, & s’élevent 
avec lui äunetrès-grande hauteur, On 
voit tous les jours des femences de 
ces plantes qui font garnies d’aigret- 


tes, s'élever jufqu’au-deflus des plus 


hautes tours, & y prendre racine, 
lorfqu’elles y trouvent quelque peu 
de terre. Le fameux Tournefort a dé- 
montré que les femences invifibles , 


‘répandues prefque dans toute la fub- 
ftance des champignons , fe difper- 


fent de tout côté dans P Air, & pouf- 


{ent là ob elles rencontrentun terrain 


qui leur convient. Les moufles, les 
mucilages , les plantes capilaires, &c 


toutes celles qui portent leur graine 
{ur leurs feuilles , difperfent leurs fe- 


mences jufqu’en des lieux très-éloi- 
gnés. On a vu quelquefois la pouf- 
fiere feminale, qui fe produit dans les 


‘étamines des chatons du Saule mâle, 
être portée fort loin par le vent; 
cette poufliere venant à tomber quand 
le vent étoit baiflé , a été prife par 
Je vulgaire pour de la fleur de fouffre, 
& cell 


ce qui a fait croire qu’il tom- 


boit des pluies fouffrées. Voyez Tranf. 


“Abr. T. IIT. Si cette poufliere étoit 
rouge, ne feroit-elle pas croire qu'il 


Fiij 
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pleut du fang ? On a obfervé en 163r 
que des cendres {orties d’un Volcan, 
avoient été tranfportées par le vent à: 
un éloignement de cént milles d'An< 
gleterre. Tranf. Phil. n. 31. p: 377 
Mais on ne fera pas furpris de cela, 
lorfqu'on fçaura que le fameux Ma- 
riotte a obfervé dans fon Traité du 
Mouvement des Eaux, p. 334. qu’u- 
-ne nuée , pouflée par le vent, peut. 
donner de la grêle fucceflivement dans 
_ün efpace de cinquante lieues. Si lon 
fait attention à tout cela, l’on con- 
viendra qu’il ya plufieurs chofes fur- 
prenantes dans l'air & produites par 
Pair, qui dépendent uniquement du 
mélange des particules des végéteux 
diftribuées dans l’atmo‘phere. fi 
y « auf Voyons àpréfent s'il yaaufl dans 
ss ; fans Lait des parties d'animaux. Il eft für 
eules d'ani. qu'il s’exhale continuellement. du 
Para e" Corps des animaux vivans , une gran- 
de quantité d’efprits, particuliers à 
chaque animal , & connus des Méde- 
cins fous le nom de matiere perfpira- 
: ble de Sanétorius ; ces efprits fe diffi- 
pent dans l'air, & s’attachent aux 
corps qu'ils rencontrent 3 c’eft par 
leur moyen que les chiens de chafle 


sidi 
dt LL) 
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 diftinguent les traces des animaux 

qu’ils pourfuivent. La contagion qui 

regne dans certaines maladies, ne 

nous apprend que trop combien Pair 

eft fouvent chargé de ces efprits in- 

fectés. ÿ 
Les excrémens qui fortent conti-% D du 

nuellement du corps de toutes fortes  ” : 

d'animaux difparoiflent bientôt, & 

ne laiffent que quelque peu de terre ; 

tout le refte fe difperfe dans Fair. 

Dans les pays chauds, ces excré- 

mens expofés en plein air, fe difli- 

pent entiérement dans l’efpace d’un 

jour ; & même dans le climat tempéré 

que nous habitons , nous voyons que 

des tas de fumier fe confument aflez 

vite. En combien peu de tems lurine 

ne s’exhale-t-elle pas tout-à-fait par 

elle-même ? À | 
Maisil y a encore ici quelque cho-prefque toute 

fe de plus extraordinaire. Si le cada-n. ae 

vre entier d’une Baleine, qui eft le 

plus grand des animaux, eff jetté par 

les flots de la mer fur le rivage dans 

un tems chaud , il remplira un grand 

efpace d’une odeur infupportable, & 

il fe réfoudra tout en petites particu- 

les qui fe rébandront dans See & n$ 
Ju} 
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Jaiffleront fur la terre que des os 
blancs. Les cadavres des Eléphans, 
des Chameaux , des Chevaux , & de 
prefque tous les autres animaux, de 
même que ceux des hommes , qui 
reftent quelquefois en grand nombre 
fur la terre fans fépulture après un 
combat; ces cadavres, dis-je, font 
diffous par la pourriture, deviennent 
volatils , & mêlent ainfi prefque tous 
leurs élémens avec l'air. Par confé- 


quent les corps des animrux trouvent: 


auffi bien leur fépulture dans Pair que 
dans la terre ; & ceux-là même qu’on 
met en terre , ne font pastous rongés 
par les vers, ils fe convertiflent en 
une matiere ténue, volatile, & qui 
{ort enfuite aifément de la terre pour 
s’exhaler dans l'air. Concluons donc 
que la matiere qui a compofé les corps 
de tous les animaux , qui ont jamais 
exifté , a été enlevée dans l'air, & 
cela d’abord, fi les cadavres ont été 
brûlés plus lentement, s’ils ont été 
laiflés fur la terre, & plus lentement 
encore s'ils ont été enterrés : mais 
toujours cette matiere eft parvenue 
enfin à s’exhaler entiérement. Il n’eft 


donc pas furprenant quéll'air puifle 
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* fournir une matiere de même nature 
que celle dont fe fontnourris les ani- 
maux précédens, &c qui fert d’ali- 
ment pour ceux qui doivent naître 
dans la fuite. # 

Remarquons encore ici une chofee, des œufs 
qui peut nous garantir de plufieurs/ccwdét. 
erreurs; c’eft qu'il y a des Geufs fé- 
condés de divers Animeaux , qui vol- 
tigent dans l'Air. Le fameux Redia 
démontré que tous les [nfectes, fans 
aucune exception , naiflent en confé- 
uence de l’accouplement d’un mâle &c 

d’une femelle de la mêmeefpèce.Leeu- 
wenhok a prouvé enfuite que l’em- 

 brion qui fe trouve dans la femence 
du mâle entre dans l’œuf de la femelle. 

_Boyle a fait voir que cet œuf, quoi- # 
que fécondé, ne laiffe fortir le petit 
animal qu'il renferme, que, dans un 
Air ouvert & vif. Inffruit de tout 
cela , je pris un jour ur morceau de 
chair que j'avois laiflé quelque tems 
dans de l’Alcohol bouillant, & que 
j'avois frotté enfuite d’'Huile étherée 
de thérébentine ; jele fufpendis à un 

> fil mince & affez long dans un Air 

… humide & tiède, & dans un lieu où il 

n'étoit pas apparant qu'il y ea aucun 
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animalcule. Peu de tems après je vis” 
cette chair ainfi fufpendue rempliede | 
petits vers vivants, qui mangoient | 
tout ce qu’elle pouvoit avoir encore 

de fucculent. Sûrement les petits œufs; 

d'où ces animaux font fortis, n'ont 
“pu parvenir là qu’en voltigeant dans 
l'Air où cette chair étoit fufpendue. | 
Ceux qui habitent à la campagne; | 
éprouvent fouvent à leur dommage 
que dansun printems chaud, certains 
vents ämènent très promtement fur 
les arbres, une quantité prodigieufe 
de petits vers qui naiflent comme en 
un moment d'œufs invifibles. Mais 
voici encore quelque chofe de plus 
remarquable, Il tombe fréquemnent 
dans la Nigritie des pluies froides, qui 
excitent des friflons partout le corps; 
les goures qui forment ces pluies font 
fort groffes, elles ont prefqueun pou- 
ce de diamètre. Si elles touchent la 
peau, elles la rongent ; fi elles s’atta- 
chent aux habits, elles y produifent 
des vers & desteignes. Voyez A&: 
erud. Lipf Suppl. T. I. p. 425: Je 
pourrois rapporter plufieurs autres 
_exemplesde cette efpèce;mais en voilà 
affez pour fairecomptendre'aux chy- 
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miftes que les animalcules qui naiffent 
_detems en tems dans les corps, fur 
lefquels ils travaillent, doivent leur 
origine à des œufs qui voltigent dans 
l'Aïr,& non à l’efficace des ingrédiens 
& des moyens Chymiques. Avant que 
d'attribuer la naiffance de ces petits 
animaux à d’autres caufes , ils doivent 
toujours faire attention à la nature de 
l'Air, & à fa mérveilleufe fécondi- 
 téz attention qui n’eft pas moins 

utile & néceflaire aux Médecins 
qu'aux Naruraliftes. 

Paffons à préfent aux foffiles, car 7 y « même 
ils’en trouve auffi dans l’Air 3 ceft ce 4 Fer 
dont je fuis convaincu. Je fai que la fravsir, { 
chofe paroïtra d’abord étrange ; mais : 

. avant que de la rejetter, je prie que 
: Von veuille bien examiner ce que je 
vais dire. 

Si lon difloud des fels foffilés, »,nes fes. 
quelques fixes qu'ils foient, dans 
l'eau, fur tout dans celle qu'ils at- 
tirent de l'Air, & qu'enfuite on les 
mette en digeftion pendant quelque 
tems dans un dégré de chaleur épal 
à. celui de la putréfation; fi après 
cela on les expofe à ‘une forte diftil- 
lation, qu'on calcine ce qui refte fur 


Fyv 
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“un Feu ouvert & vif, & qu’on lex- 
pofe de nouveau à l’Air pour le faire 
difloudre ; on parvient enfin à diffi- 
per entierement ces {els dans l’atmof- 
phere. Il y a plus d’un fiécle qu'un 
grand Chymifte a parlé de cette 
opération, qui produit conftamment 
fon effet. Que ne pourroit- on pas 
dire des diflillations de ces fels qui fe 
font avec du fable, du bol, des bri- 
ques pillées, de Pargile, & de cette 
terre dont on fe fert pour faire les 
pipes! Ces diftillations, qui deman- 
dent un feu très-ardent,ne font elles- 
pas un moyen par lequel les Chymi- 
ftes convertiffent plufieurs milliers de 
livres de ces fels en fumées acides & 
volatiles, auxquelles on donne le ncm 
d’efprits?N’arrive-t-il pasfouvent que 
ces fumées infectent l'Air, & corrom- 
pent les corps qui y fontexpofés ? Le 
feul mélange de l’huile de vitriol, de 
Vhile d’alun , ou de l’efprit de fouffre 
par la campagne, avec le fel gem- 
me , le fel marin, ou le Nitre, con- 
vertit en‘un inftant ces fels, d’ailleurs 
très-fixes , en fumées fi volatiles qu'on 
a pcin: à les retenir & que d’abord 


- elles fe répandent dans l'Air, à une 
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affez grande diftance. À vant Glauber 
on ignoroïit cet art de changer ainfi 
ces fels, qui cependant n’eft pas le 

feul moyen de produire cet effet; il 

y en a plufieurs, & la nature en em- 

ploie encore aujourd’hui grand nom- 

bre d’autres, quinous font inconnus. 
. Ces exhalaifons qui s'élévent dans les 

endroits où il y a des mines, & qui 
| font fi dangereufes qu'aucun animal 
_ ne peut les refpirer fans courir rifque 

de perdre la vie; ces exhalaifons, 
. dis-je, prouvent affez que la Nature 
. difperfe ainfi ces fels dans l'Air, 
ps que par conféquent elle emploie 
” pour cela des moyens qui nous font 
| cachés. Il eft vrai cependant que cela 
» n'arrive que dans certains endroits, 
» c'eft-à-dire, là feulement où cette 
* matiere faline fe trouve en quantité, 
. & où les moyens, dont la Nature 
. fe fert pour cet effet, ont lizu. Il eft 
» vrai auf que ces vapeurs falines ne 
. s’é.event dans l'Air qu’à une hauteur 
. déterminée, & qui n’eft pas même 
fort confidérable. C'eft là ce qui a fait 
- dire autrefois aux Adeptes que l’Air 
 étoit partagé en couches diftinétes, 
* dont chacune contenoit une certaine 
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efpèce d’exhalaifons & de vapeurs, 
Mais quoiqu'il en foit, il eft für que 
l’eau, la chaleur,les digeftions;les fo- 
lutions,lesexcications.lesdiftillations, 
les calcinations , les combuftions, lé 
mélange, laréunion,la féparation;il eft 
für, dis-je, que toutes ces opérations 
font que les {els foffiles fixes devien- 
nent volatils & fe mêlent avec l'Air. 
aDes foufress Quand on brûle des foffiles, celle 
de leur partie à laquelle on donne le | 
nom de fouffre, eft emportée toute . 
entiere dans l'Air , fe mêle avec lui, 
& difparoît, pendant que la partie 
faline fe change en une exhalaïfo 
fuffoquante,& que la partie huileufe, 
attenuée par la force de la flamme, 
fe convertit en une vapeur invifible, … 
ou en fumée noire. Tout cela fe dif- | 
fipe fans prefque rien laifler fur la | 
terre. Quant au fouffre, s’il eft feul , . 
la chaleur le réduit en une poufñére ! 
impalpable, qui eft emportée dans 
l'Air; s'il eft mélé avec d’autres | 
corps, il acquiert alors fouvent une | 
volatilité très-finguliere. Les Chy-. 
miftes connoïffent plufieurs moyens | 
dont la Nature ou l'Art fe fervent. 
pour changer les fouffres de façon 
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qu'ils s’envolent dans lAtmofphère, 
& qu’ils entraînent avec eux d’autres 
corps. I s’éleve quelquefois dans les 
mines des fumées puantes, grafles, 
fuffoquantes , qui incommodent aflez 
 fouvent les Mineurs, qui prennent 
feu tout d’un coup à l'approche d’une 
chandelle, & caufent des embrâfe- 
mens très-dangéreux. On ne peut 
pas douter que ces fumées ne foient 
«compofées d’arfenics, d’orpimens, 
de cobaltum, de foufre, d’antimoine 
de bifmuth, de Zink, &c. L’on rap- 
. porte qu'on a vü tomber une pluie 
“ouffrée accompagnée de foudres 3 
n&c que cette pluie, une fois en feu, 
“n’a pu être éteinte ni par l’eau ni par 
Pagitation , Mouvelles Litréraires , 
“Année. 1684. p. 63. 
… Enfin l’on a remarqué que les mé- 3 De Mé 
taux étoient quelquefois fi fort chan-"*"" 
gés, qu'ils pouvoient flotter dans 
l'Air, en forme de fumée volatile, 
| Chacun fait que cela eft très-vrai du 
Lwvif-argent; car agité par un feu qui 
“n’eft que de 600 dégrés, il s'exhale 
& devient invifible: fi l'Air qui eft 
chargé de cette vapeur s'applique fur 
un corps humain, il le pénétre d’une 
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maniere furprenante, & l’excite d’a* 
bord à la falivation. Lorfque 'e vif. 
argent devient ainfñ volatil, ii en- 
traîne avec lui quelques parties de | 
certains métaux , comme cela fe voit | 
dans la diftillation du plomb & de | 
l'érain, faite avec le m:rcure. Le : 
plomb, l'érain , le fer &c le cuivre ; ! 
expolés long-tems* à l’action d'un 
feu très-ardent , deviennent enfin ! 
volatils , & fe diffipent dans Pair. Le … 
plomb diflipe la plus grande partie 
des métaux imparfaits mis avec lui » 
dans la coupelle. Si lon a du cobal- 
tum, de l’arfénic, & d’autres foufres À 
rapaces de cette efpéce, mêlés inti- … 
mement avec de la mine d’or & d’ar- 
gent , & qu'on expole les glébes qui | 
contiennent ce mêlange à Paétion du | 
feu ; elles deviennent volatiles , & . 
diffipent ces deux précieux métaux, . 
de façon qu’il s’en perd une grande 
partie , qu’on peut conferver fi l’on. 
fe contente de calciner doucement. 
ces glébes, & fi on les fixe par le 
moyen de poudres propres à cet ufa-. 
ge. Cela nous fait voir qu'une grande : 
quantité d’or & d'argent peut être, 
emportée dans l'air, Comme cepen= | 
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dant on auroit peine à avancer quel- 
que chofe de plus paradoxe, que de 
dire que l'or devient volatil, confir- 
mons encore la chofe par des expé- 
riences de Chymie, qui ne laïffent 
plus aucun doute, Si Pon broye du 
mercure fublimé commun avec dela 
poudre d’or , & qu’onle faffe diftil- 
ler enfuite dans une cornue avec du 
régule d’antimoine , lor eft exalté 
fous la forme d’une huile rouge , & 
devient tout-à-fait volatil. Le foufre, 
le vitriol calciné , & le fel ammoniac, 
mêlés & appliqués fuivant les regles 
de l’art , font que prefque tous les mé- 
taux deviennent volatils fur le feu. 
T1 n°eft donc pas étonnant , que quand 
Me Ciel eff ferein , il paroiffe fouvent 
out d’un coup autour des mines des 
fumées , qui éteignent la flamme 
d'une chandelle ; voyez les Oeuvres 
“de Boyle, tom. 1. p.52. Puifque les 
"corps les plus denfes peuvent être éle- 
vés en forme de fumée , de façon 

qu'ils ne font prefque plus reconnoif- 
fables. Il y à encore une autre caufe 
qui fait fouvent que l'air eft chargé de 
particules métalliques ; ce font les di- 
wers fels & les divers foufres, qui 
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font dans l'air même en très-prande 
quantité, comme je l’ai démontré, 
Ces fels & cesifoufres peuvent dif- 
foudre les métaux ; les rendre vola- 
tils, & par-là même faire que des par= 
ticules métalliques reftent fufpendues 
& flottent dans l'air. Nous voyons 
tous les jours que l'air par fon con- 
tact & fon mouvement continuel ron- 
ge le plomb, le cuivre, le fer; qu’il 
les convertit en affez peu de tems en 
fleurs, en chaux, en pouflere, qu’il 
en fait dela rouille, du verd-de-pris, 
de la cérufe ; & qu’ainfi il les réduit 
en une poudre inpalbable, que le 
vent emporte & qui s’envôle. J’a- 
vouë que l’argent, l'or & l’étairr, font 
moins fujets ici à ces altérations , 
parce que les acides volatifs du nitrey 
… & du fel marain,qui font proprement . 

les diffolvants de ces métaux ne fe 
trouvent guéres dans l'air, éxcepté 
autour des laboratoires chymiques, 
Cependant en Amérique l'air eft fi 
rongeanten quelques endroits, qu’il 
confume les tuiles des maifons , les 
corps pierreux, & prefque tous les 
métaux: c’eft ce que les Ang'ois di- 
£ent unanimement de l'air des Bers 
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mudes, où ils nous affurent que les 
métaux même périfflent bientôt, Il 
femble que c’eft aux particules mé- 
talliques quiflottent dans Pair, qu’on 
doit attribuérun effet fin gülier , ob- 
fervé de touttéms par ceux qui tra- 
vaillent aux mines ; tous nous difent 
que les glèbes | qu ‘ils tirent de la terre, 
doivent être expofées à l’action de 
Jair ; pour en recevoir une prépara- 
tion particuliere. Ne voit-on pas 
très fouvent que des Marcafites , des 
Pyrites , des pierres à vitriol, &e d’au- 
tres matieres métalliques , expofées 
à l'air, croiflent, parviennent à leur 
maturité , fe changent, fe renouvel- 
lent, s’impregnent de nouveau d’une 
véritablefemence métallique? Il fem 
ble donc que l'air cles j 
univerfel des femensésdestorps , qui 
[GrLÉS dé particules , 
#mens qu'il en 
lavoit reçu , & qui tbe ainfi à. 
a produétion de la plûüpart des cerpss. 
iplutôt par leffet d'une efpece pire. 
Culation , que d’une nouvelle “éréa- 
tion, De larofée diftillée a donné uné 
liqueur , qui imprimoit à du verre une 
couleur d'arc-en-ciel ; fi pénétrante, 


Ba. 


740 TRAITÉ 


qu’on n’a pu l’ôter ni avec l’eau-forte, | 
ni avec l'huile de Tartre, ni à force. 
de frotter ; & cependant cette liqueur - 
étoit fi fubrile qu’elle brüloit comme » 
lalcohol. Voyez Républ. des Lettre à 
tom. EL. p. 590. Or cet effet reflemble : 
très-fort à la teinture du verre, qui. 
fe fait par le moyen des métaux.Tranf. | 


Phil. Atr.tom. IL 143. 


Tout ce qui Ce petit nombre de remarques ; 


vient d’ctre 
dit, vous dor 


_que je viens defaire, fuflit pour nous 


ne de jufesdonner une aflez jufte idée fur la na=. 


idées fur 
PAir. 


ture de l’äir. [l faut regarder cet élé-. 
ment comme un chaos de toutes for. 
tes de chofes mélées enfemble. Il. 
contient des parcelles de tous les. 
corps, qui y voltigent de tout côté. | 
Et comme ces parcelles font dans un ! 
mouvement continuel , elles fe ren+ 
contrent & fe choquenttrès-fouvent; : 
& par-là elles-peuvent produire dans 
l'air tous ces effets naturels qui dé- : 
pendent des propriétés des différens 
corps ; propriétés dont le nombre eft | 
prefque infini. Ainfi il n’eft pas fur- 
prenant qu'il naiffe & qu'il paroifle 
dans l'air des phénomènes finguliers 
& fouvent terribles, que la Nature. 
ne nous fait voir nulle part ailleurs ; 
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je veux parler des météores. Il y a 
fans doute dans l’air des corpufcules 
magnétiques , qui par leur attraction 
mutuelle , leur répulfion, leur cohé- 
fion , leur raréfaétion , & par une in- 
finité d’autres moyens, produifent 
partout des phénomènes furprenans. 
En voici un exemple. Tenez d’une 
main une petite phiole ouverte, qui 
contienne de l'efprit alcali de fel am- 
moniac;ayez dans l'autre main une 
autre phiole où il y ait de Pefprit de 
Nitre ; auffi long-tems que vous tien- 
drez ces deux phioles écartées lune 
de l’autre, vous ne verrez rien de 
particulier ; mais approchez-les in= 
fenfiblement, jufqu’à ce que les exha: 
laifons qui en fortent viennent a fe 
rencontrer , aufli-tôt il naïîtra un pe 
tit nuage produit par le concours de 
Vacide avec l’alcali dans l'air. L'amal- 
game de l’étain avec le vif-argent, 
tulle dans une cornue avec de l’ef- 
prit de (el marin, donne une liqueur 
qui refte tranquille , fi on la garde 
dans un vaiffeau fermé, mais qui s’é- 
Yapore en fumée épaifle , même après 
blufieurs années, dès qu’elle par vient. 
à être contigue à un air ouvert. La 
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Nature nous fait voir par-tout de, 
femblables exemples. Mais outre les 
{els qui nous font connus, il peut y. 
en avoir plufieurs autres dans Pair À 
dont nous ignorons les propriétés. 
Nous ne connoïffons pas non plus les” 
efprits & les huiles , dont l'air eft im. 
pregné , & qui cependant peuvent 
produire des effets extraordinaires , 
qu'on ne voit pas Être produits par, 
aucune autre caufe, Si de l'huile diftil-. 
lée de Saffafras rencontre de l’efprie 

de Nitre de Glauber, n’en réfulte-t. 

il pas, au moment même, un térri-. 
ble effet, qui n'arrive prefque jamais 
que dans cette expérience ? S'il fe. 
trouve quelquefois dans l’air des par-. 
ties qui ayent les mêmes propriétés, ! 
& qu’elles viennent à fe mêler , elles. 
pourront produire des phénomènes. 
merveilleux & rares; auffi en voit-on 
dans certains téms ,qui n’avoient pas. 
été obfervés auparavant. Les Comè-1. 
tes , les Météores, les afpeéts des pla-« 
nètes, & peut-être même les Etoiles, 
peuvent contribuer à la production « 
de ces phénomènes finguliers, par” 
leur attraction & leur répulfion, par, 
leur chaleur , leur lumiere, & leur 
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froid, auffi bien que par les écoule- 
. mens de matiere qui leur doivent la 
 naïflance, & qui en fortent. 
_ Toutes ces caufes que je viens de 
rapporter font que l’Aïr varie fuivance 
» les lieux ; car premierement il eft dif= 
| férent à proportion que la partie de 
la terre fur laquelle il fe trouve eff 

conftituée 3 fi les corps qui font dans 
. un endroit de la terre ,ne font pas les 
: mêmes qui fe trouvent dans un autre, 
les vapeurs & les exhalaifons ne fe. 
.ront pas non plus les mêmes , & rem- 
_pliront par conféquent l’Air de COr- 
pufcules différens, C’eft ce qui eft 
confirmé par un grand nombre d’e- 
.xemples ; & c'eff auffi jà la raifon 
pour laquelle certaines expériences 
»réuffiffent fort bien dans un pays , @e 
fon pas dans d’autres. Il peut ÿ avoir 
ici, en fecond lieu, une grande di- 
\verfité caufée par le terroir , fuivant 
que certains lieux font habités par des 
hommes, qui y nourriflent des ani- 
. maux , qui fument les campagnes , qui 
 labourent la terre, qui cultivent diffés 
"rensarts , & qui par là font quetoutes 
fortes de corps s’élevent dans l'Air . 
\auffi remarque-t’on que dans ces en- 
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droits il arrive une infinité de chofes 5 
qui ne fe voyent pas ailleurs. Un 
Chymifte, par exemple, ayant mis 
un jour du fel alcali de tartre pur & 
fec, dans un vaifleau de verre , lex= 
ofa à l'Air dans fon Laboratoire, 
où il s’occupoit tous les jours à diftil 
ler du Vinaigre dans différens vafes. 
L'Air chargé de ces vapeurs acides 
convertit ce {el en huile dé tartre par # 
défaillance, & joignit à l'Alcali du - 
Tartre tant de parties volatiles du vi- « 
naigre qu'il en fitenfin dutartre re« L 
géneré , qui fe fond au feu comme la « 
cire, & qui eft un excellent remede à 
pour réfoudre les humeurs tenaces» 
dans prefque toutes fortes de mala= A 
dies. Joyeux de cette découverte , ce 
Chymifte crut avoir trouvé le grand « 
fecret des Alchymiftes, qui confifle : 
À donner au fel alcali fixe la confif- - 
tence de la cire, opération qu'ils ap- 
pellent incération : mais Pexpérience | 
ayant été repetée dans un endroit où 
l'air n’étoit pas continuellement char= 
gé de cette quantité de vinaigre; il” 
n’atriva rien de femblable. Je pour- # 
rois encore démontrer la même cho= 4 
£e, par un grand nombre d’autres ex 
périencess 
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périences, mais je la crois fuffifam- 
ment éclaircie par ce que je viens de 
dire. Confidérons de plus à préfent 
que dans un certain endroit l'air peut 
être confidérablement changé par un 
tremblement de terre, qui fait qu'il 
s’y éleve des exhalaifons toutes d.f- 
férentes de celles qui s’élevoient au- 
paravant ; & c’eft même là un fait 
confirmé par l’Hiftoire, qui nous ap= 

prend que certains pays ont été ren= 
dus inhabitables par des vapeurs très- 
nuifibles , qui fe font élevées après de 
pareiis accidens.Des inondations cau- 
fées par des pluyés, par des déborde- 
mens de rivieres, ou par les flots de 
la mer, chargent tellement l’atmof- 
phère des vapeurs humides & d’ex- 
halaïfons de divers corps pourris, 
qu'elle-dévient toute différente de ce 
qu’elle étoit auparavant. Les vents 
en tranfportant Pair , avec tout ce 
qu'il contient, d’un lieu dans un au- 
tre, amenént toujours quelques par- 
ties des endroits d’où 1ls commen- 
cent à fouffler, & par conféqent ils 
changént coftinuellement la matiere 

- qui conffitue l'air, ilsentraïnent celle 
‘d'unlieu particulier , & ils lui en fub{= 
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tiruentune nouvelle. Voilà donc enco- 
re une caufe qui doit produire une 
grande diverfité dans les opérations 
chymiques. Les aftres,&e particuliére- 


ment le foleil & la lune, ont aufli 


beaucoup d'influence à cet égards 
leurs afpects varient, ils s’'approchent, 
ils s’éloignent, ils éclairent la terre 
par des rayons perpendiculaires , ou 
obliques , tantôt ils font en conjonc- 
tion , & tantôt en oppofition; de tout 
cela il réfulte divers dégrés de cha- 
leur , de froid , d’attraction , de répul- 
fion , qui caufent de grands change- 
mens dans l'air , & dans les vapeurs 
& les exhalaifons qui s’élevent de la 
terre dans l’Atmofphere. La viciffi- 
tude des faïifons eft même ici d’une 
efficace extraordinaire , qu'il importe 
aux Chymiftes de bien connoître , & 
qui ne doit pas être confondue avec 
l’action variée du foleil dans kes di- 


vers tems de fon cours annuel. Je 


vais faire comprendre ma penfée par 
un exemple, Si au vingt & uniéme de 
Mars le foleil à une certaine hauteur 
apit {ur la terre avec un«certain dégré 
de chaleur, il agit alors fur un corps , 
qui encore condenfé par le froid de 
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Fhiver , a retenu & accumulé jufqu'* 
ce tems-là fes propres exhalaifons , 
fous une croûte froide & glacée , & 
qui de plus a reçu & confervé tout ce 
qui eft tombé de l’Air fur lui : ainfi 
dés qu’il dépéle , & que cette croûte 
dure fe ramollit , elle devient un ter- 
_reau fertile & chargé de femences, 
d’où la chaleur du foleil fera élever 
des exhalaifons qui rempliront bien- 
tôt l’Air. Auffi voit-on que quand un: 
primtems chaud fuccede à un hyver 
long & rude, il produit ordinaire- 
ment de grofles pluyes , des foudres, 
des tonnerres, & que les animaux & 
les végétaux acquierent une nouvelle 
_ vigueur, Mais quand, au vingt-unié- 
me de Septembre, le foleil étant à la 
même hauteur , & donnant le même 
dépré de chaleur , agit fur la terre; 
celle-ci eft échauffée & épuifée par 
la chaleur de PEté , & n’a pas encore 
Été humeétée par les pluyes de l’au- 
tomne : parconféquent le même dépré 
de chaleur dans la terre, ou dans 
l'Air, ne produira pas alors le mê- 
me effet, & ne communiquera pas 
aux animaux ou aux plantes la mê- 
me vigueur qu'aux printems. Cela 
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fufit pour faire comprendre quelle 


variété la diverfité des faifons peut 


caufer dansl'Atmofphere,& à laquelle 
ondoitfaireautant d’attentionen Phy« 
fique qu'en Chymie, Les Chymiftes 
ont connu depuis long-tems quelque 
chofe de cette variété; lorfqu'ils ont 
attribué beaucoup plus de vertu aux 


pluyes du printems qu’à cellesde lau- 


tomne , quoiqu'accompagnées du mê- 

me dégré de chaleur : ils ont remar= 
VA ] . . 

qué, que cette leffive de l'Air , je veux 

dire la pluye, entraînoit avec foi des 

exhalaifons différentes, fuivant qu’elle 

tomboit en diflérentes. faifons. 


Iyadans … Avant de quitter l'examen des dif- 


P Air une fro- 


prietéfirgs 
licre » 


2 férens corpufcules & des diverfes pro- 


” propriétés qui font dans l’Air, il faut 


encore remarquer qu'il contient quel- 
que chofe de tout-à-fait falutaire, ou 
néceffaire à la vie des animaux & des 


plantes ; aucune de fes autres proprié- 


tés, rapportées jufqu'à préfent, ne 
fait connoître cette derniere qualité ; 


‘ikn’y a qu'une recherche attentive 


qui puiffe la découvrir. Quelqu'un 
pourra t-il à préfent déterminer fi 
cette vertu cachée eft attirée de l'air 
par les animaux & par les vépétaux; 
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fi par là elle fe confume, & difpa- 
roit en peu de tems, &c fi quand elle 
eft entiérement confumée , les ani- 
maux font dans la néceffité de mou- 
rir ê J'en doute. Voici cequ'il y a de 
plus certain. Un petit oïfeau rén- 
fermé exaétement dans un grand réci- 
pient plein d’air commun & froid , 
fe trouve mal au bout d'un quart 


“d'heure , il vômit, & meurt enfin dans 
l'efpace de trois quarts d’heure. Boyle 


de Aëre. 184. Un poiffon dans un va- 


Æe fermé, où il ne reçoit point de 
nouvel air , périt bien-tôt, quoiqu'il 
_foit dans l’eau. Les poiffons meurent 


auffi fous la glace, dans un lac dont 


toute la furface eft gelée 3 ils perdent 


la wie fort vîre dans de l’eau d’où l’on 


a tiré l'Air. Hiff. de Acad. Roy. des 


: Sc. 1699. 240. 1701. 46. & Mém. 
224. De la flamme, & des charbons 


ardens s’éteignent bien-tôt dans un 
air renfermé. Les œufs de quelque in- 
fete que ce foit ne mettent jamais 
leur petits au jour, dans des verrés 


exactement fermés, quoiqu'ils foient 


expofés au dépré de chaleur néceffai- 


- re : les graines des plantes macérées 


comme il faut, mifes dans unebonne 
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n'a pas cté 


expliquée. 
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terre , excitées par la chaleur requi- 
{e : ne pouffent point, ni ne donnent 


. aucun figne de vie, fous des vaiffeaux 


où il n’entre point d’air. D’un autre 
"UT 4 L] 

côté, fi lon met du fang dans un 

vafe , lon voit que fa furface qui eft 


- contigue à l’Air, eft d’une belle cou- 


leur rouge , & que par tout où l’Air 
ne le touche point, il eft noir com- 
me l’humeur de la feche; mais cette 
noirceur difparoït, & fe change en 
couleur rouge, dès que PAir peut y 
atteindre. T out cela nous prouve donc 
qu’il y a dans PAir quelque vertu ca- 
chée , que nous ne pouvons pas con- 
noître par le moyen de fes autres pro- 
priétés dont il a été parlé. Sendivo- 
gius a prétendu qu'il y avoit dans 
PAir un aliment propre à conferver 


‘la vie ; d’autres Chymiftes ont dit la 


même chofe. Mais on ignore ce que 
c’eft que cet aliment, commentil agit, 


Lex 7 pb 


& quels font proprement fes effets, : 
gui jufques ii Heureux qui pourra difliper cette 


ignorance ! Quant à moi, tout ce que 
je puis dire fe borne à propofer cette 
queftion ; cet aliment ne confifte.t-il 
point dans la feule partie élaftique de 
l'Air ? Je ne vois pas que Jufqu’à pré: 
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{ent les Phyficiens ni les Medecins 
ayent découvert la caufe de cette pro- 
priété fingulieresje fçai qu'on a imagi- 
né grand nomhre d’hypothefes pour 
en rendre raifon , mais toutes font 
tombées d’elles-mêmes. 

Après rout ce qui a été dit, je puis 

enfin pafler à l’examen du poids de 
Pair. Pour cela rappellons en diver- 
fes chofes, qui fe trouvent répandues 
çà & là dans ce qui précede. 

L’Air eft rempli d'une eau pefan- 
te, folide , & qu'aucun poids ne fau- 
roit condenfer. Cette eau y eft en fi 
grande quantité, que du fel de tartre 
qui attire celle qui eft contenue dans 
une petite quantité d'air renfermé, 
en eft {enfiblement humecté. Outre 


l'eau , il y a dans l'Air des corps de 


prefque toutes fortes d’efpeces, dont 
le poids eft pour le moins aufhi con- 
fidérable que celui de l’eau. Mais com- 
me ces corpufcules font aufli liquides , 


quelque preffion que ce foit ne peut, 


prefque pas non plus les condenfer. Si 
donc on fépare exactement d’une por- 
tion d'Air donnée, tout ce qui sy 
trouve naturellement d’étranger & de 
véritablement pefant , quel fera le 
Gi] 
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poids de fa partie élaftique ? On con- 
viendra aifément que ce poids doit 
être très-petit.  : 
Peutêtrenen On peut même dire que ce poids 
A *%#  eft nul, s’il eft permis de fe livrer à 
des conjectures , fondées fur‘un très: 
grand nombre d’expériences.Car {up- 
pofons que dans un pied cube d'Air, 
il n’y ait qu'une huit cent cinquan- 
tiéme partie de l’efpace occupé par 
des vapeurs & desexhalaïfons nonélaf- 
tiques, & par les petits grains de pouf- 
fiere qui y volrigent, R partie élaffi- 
que de PAïr qui reftera nedevraavoir 
aucun poids. Et de làpeut être ne s’en- 
fuivroit-il point que PAir ne fauroie 
être réduit qu'à z5 de l’efpace qu'il 
occupoit auparavant ? quoique fa par= 
tie élaftique foit foumife à cette loi 
de Newton, c’eft que les élémens de 
l'Air font plus d'effort pour s’éloi- 
gner les uns des autres à propor- 
tion qu'ils font comprimés par de 
plus grands poids. Il devroit auffi re- 
fülrer de Jà que quand les autres ipar- 
ties font réduites à un efpace 850. fois 
plus petit qu’elles occupoient aupa- 
ravant, Cette partie élaftique ne pour- 
roit plus être comprimée par aucun 
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poids, parce que tout l’efpace feroit 
occupé par l’eau, & parles autres 
corps non compreflibles. Or cela eft 
tout-à-fait conforme aux expériences 
du fameux Halley , & des Acadéini- 
ciens de Florence, qui nient que la 
loi de la compreflion de l'Air en des 
efpaces proportionnels aux poids qui 

_ preffent, ait lieu au-delà d’efpaces 
huit cent fois plus petits que ceux qui 
étoient occupés auparavant. Hiff 
de l’'Arad. Roy. des Sci. 1703. 7. 
Mém. 102. Cependant il ne faudroit 
pas conclure de là que filon pouvoit 
avoir la partie élaftique de l'Air fé- 
patée de tout autre, & dépagée de 
tout corpuicule étranger, elle ne fe- 
roit pas compreflible fort au-delà. 
Perfonne ne fauroit fixer les bornes 
de cette compreflion , & peut-être 
même n’en auroit-elle aucune. 

En réfléchiffant là-deffus , fouvent mes 
j'ai douté fi Dieu n’auroit point créé contisne! du 
le feu , &c la partie purement élaftique Le an ds 
de l’Air, de facon que ces deux élé- que de Pair, 
mens feroient l’un & l’autre fans pe- 

-fanteur , & qu'ils n’auroïent aucune 
tendance particuliere plus poer un 
point que pour un The qu'ils fe- 

TV 
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roient également diftribués dans tout 
PÜrivers. Par là le feu agiroit tou- 
jours fur PAir , de forte que celui-ci 
ne {eroit jamais tranquille, pas mê- 
me pendant le plus grand froid. Si la 
chaleur eft moindre au haut de PAt- 
mofphère , là aufi l'Air moins com- 
primé, par ce qu'il a moins de poids 
à foutenir, fera toujours plus rare, 
& par conféquent un moindre degré 
de feu pourra le faire bouillir plus ai- 
fément , & lui communiquer ainfi un 
mouvement continuel d’ofcillation. 
Delà il fuit que ces deux élémens ont 
un pouvoir très-furprenant , & en 
même tems très-efficace, pour mou- 
voir tous les corps , & les empècher 
de refter jamais dans un repos par- 
fair. Muis je prévois qu’on me fera 
ici une objection. Si l'Air, me dira- 
ton ,entant qu'élaftique, n’a aucune 
pefanteur, pourquoi n’eft-il pas plus 
rare autour de la terre? Pour répon- 
dre à cette difficulté, il {uffit de re- 
marquer que quand une fois les élé- 
mens de l'Air font mêlés & embarraf= 
{és avec d’autres corps , ils ne peuvent 
pas s’en féparer aifément ; & qu’ainfi 
ils doivent être comprimés par les 
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Corps qui fontau-deflus d’eux. Cette 
feule réflexion me paroïît rendre railon 
de la chofe. | 
Je mettrois fin 1ci à l’hiftoire de Preprietés de 
FAir, s’il ne me reftoit pas quelque nue 
chofe d'important à ajouter fur la par- Pair. 
tie purement élaftique de cet élément ; 
il faut en démontrer l’exiftence, & 
examiner fes effets, par diverfes ex- 
périences. J’aiconfulté grand nombre 
d’Auteurs là-deffus , mais aucun ne 
m'a fourni autant de lumiere que Ma- 
riote ; c’eft lui qui a rompu ici le pre- 
mier la glace. Je vais donc rapporter 
par ordre les expériences que Jai fai- 
tes en fuivant un fi grand Maître. 


ExPERIENCE. I 


Je’ prend une lame d’argent bien pur élufie. 
pur , bien polie & bien nette, & préci- 9e 4 «dé 
fément de la même température que juides, j 
l'Atmofphere; je la plonge douce- 
ment & fans aucune fecoufle dans un 
verre plein d’eau nette, & qui a le 
même dégré de chaleur. Pendant que 
cela fe faitl’on voit naître des bulles 
d'Air , quis’attachent à,la furface de 
argent ,q ui s’en dérachent enfuite 
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pour monter à travers l’eau , & qui 
crevent peu de tems après. Comme 
cela ne manque jamais d’arriver dela 
même maniere, c’eft une preuve que 
l'Air commun s’attache premierement 
en parties invifibles à la furface 1oli- 
. de du métal ; de façon qu’en defcen- 
dant avec Lui à travers l’eau, elle y 
refte collée par une efpece de tena- 
cité gluante, & ne s’en fépare , que 
quand le poids de Peau oblige à s'é- 
lever. Lors donc qu'on agite dans 
PAir cette lame d’argent , l'Air qui 
eft contigu à fa fuperficie, y refte 
attaché jufqu'à ce qu'il en foit féparé 
par le vent, par la chaleur, ou par 
la rapidité du mouvement, & alors 
la place qu'il quitte eft d’abord occu- 
pée parun autre Air. Il faut bien faire 
attention dans plufieurs obfervations 
chymiques à cette propriété de l'Air, 
confideré comme élaftique : car com- 
me il ne s'attache qu’à la fuperficie 
des corps, fans pénétrer dans l'inté- 
“rieur de leur mañle , il eft clair que 
des corps divifés dans l'Air en petites 
parcelles , & qui par là acquierent une 
fuperficie très - étendue, entraînent 
toujours beaucoup plus d'Air avec 
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Eux dans les fluides où on les plonges 
. qu'ils n’en entraînent lorfqu’ils for- 
» mentune feule mañle folide. Par con 
 féquent l'Air qui fe produit, lorfqu’on 
fait diffoudre , dans de l’efprit de ni- 
tre, de l'argent réduit en poufliere 
fine , ne doit pas être attribué au feul 
efprit de nitre , ni à la maffe {olide 
. du métal, mais en partie À l'Air mé- 
- me qui s’eft attaché à la furface de 
- ce dernier. La même expérience réuf- 
» fit avec une lame d’or bien polie, & 
en même tems très-folide ; elle doit 
. donc à plusforte raifon réuflir avec 
» route autre forte de corps. Ainfi tous 
… lescorpsplongés dans l’eau entraînent 
“avec eux de l'Air, furtout fi leur fur- 
» face eft raboteufe,& par là même plus 
» étendue. Maisils en entraînent encore 
» beaucoup plus s'ils font remplis de 
“pores; & fort fpongieux ; & que l’eau 
“les diflolve en les divifant en petites 
“parcelles. Voilà donc la premiere mé. Ya 


-thode, par laquelle on peut démontrer 
“que l’Air élaftique-s’atrache aux corps 
Dies 
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rent & fec. Je le remplis prefque : 
d’eau pure, & enfuite je le mets fur 
la machine pneumatique de façon 
que je puiffe ôter l'Air qui eft au-def- 
fus de l’eau. Les pemiers coups de 
pifton ne caufent d’abord aucnn chan- 
ement dans l’eau; mais quand il ya 
Eat d'Air de tiré, on y voit 
naître une quantité prodigieufe dé 
bulles qui s’élévent avec rapidi- 
té, & qui grofhffent très prompte+ 
ment. Or d’où viennent ces bulles $ 
Autant que nous pouvons en juger 
par ce que nous voyons, elles par- 
tent de la furface, du fond & des cô= : 
tés du vafe, ou de l’eau; & même 
une perfonne, qui ne verroit que cette 
feule expérience, feroit portée à dé- 
cider que tout l’Air qui fe tire ainfi 
de l’eau, étoit caché entre la furface 
concave du Verre, & la fuperficie 
convexe de l’eau. Cependant je prou-. 
verai dans la fuite, par d’autres ex- 
périences que cette opinion feroit 
mal fondée. Il nous fuffit pour le pre- 
fent de favoir que P Air s'attache à la 
furface du Verre & de l’eau, avec. 
une ténacité égale à celle qui a lieu, 
dans l’ékpérience précédente. | :. 
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ExPERtIENCE III. 


L’Air s’attache encore d’une maniere | 
affez fenfible à la furface d’un autre air, 4 à Ex mê 
quoique fes élémens paroiffent faire ‘ 
effort pour s’écarter les uns des autres. 
J'ai déja démontré la chofe ci-devant 
par une expérience, que je vais repe- 
ter ici. Je prend un grand matras, qui 
fe termine en un cou cylindrique dont 
le diamètre eftà peu près de quatre li- 
gnes ; je le remplis d’eau, & fans le 
boucher je le renverfe de façon que 
fon ouverture regarde vers en bas. Il 
ne tombe pas une goute d’eau, & il 
n'entre pas une feule bulle d’air.Ce qui 
prouve clairement que les élémens de 
l'Air ne fe féparent pas aifément les 
uns des autres, mais qu’ils font liés 
entr'eux par une efpèce de ténacité. 
J’ai fait ufage de cette expérience en 
parlant de la divifibilité de l'Air , & 
j'ai été obligé de l'employer de nou- 
veau ici, où je confidere l’Air com- 
me élaftique, ou comme très leger, 
parce qu'elle démontre ce que j'ai en 
vu. Car fi les particules légères & 
élaftiques de l'Air fe féparoient avec 
autant de facilité que les particules de 
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l’alcohol, elles pafferoient &, mon 
teroient à travers l’eau,s’écouleroient 


à proportion, comme nous avons va 


que cela arrive quand on plonge le 
cou de cette bouteillle dans de Palco- 
hol coloré. Voyez pag, 452. 6 les 
füivantes. Pour prouver plus incon- 
teftablement que l'effet dont il s’agit 
ici doit être attribué à la ténacité des 
parties de Air, je rapporterai cette 
autre expérience. Je remplis un fem- 
blable matras d’une forte leflive de 
fel de tartre, & jele plonge dans de 
lhuile diftillée de thérebentine: on 
voit alors les parties ténaces de l'huile 
monter à travers cette péfante lefli- 
ve, mais beaucoup plus lentement 
que ne feroit de l’eau ou de lalcohol. 
Dira-t-on que c’eft l’antipathie qu'il 

a entre l’eau & l’huile,'qui éft caufe 
de cela, & non la ténacité de cette 


derniere, & que c’eft par la même. 


raifon que l’Air eft repouffé par l'eau Ê 
Je veux bien l’accorder. Mais cepen- 
dant il faut remarquer que la lenteur 
avec laquelle l'Air monte eft la mé- 
me, foit qu'on remplifle lé matras 
d’eau où d’alcohol, ou de Saumure, 
ou de quelque leffive que ce-foit, où 
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. même de mercure.’ Par conféquent il 
me paroît aflez vraifemblable qu'ici 
les parties de Air font plus étroite- 
ment liées entr’elles que celles des au- 
tres liqueurs. Ces parties élaftiques 
une fois jointes fe fépareront, & fe 
réfoudront eu leurs élémens, & fe 
: méleront avec d’autres liquides, plus 
difficilement que celles de tout autre 
: fluide. Je fai que des phylofophes font 
dans un fentiment différent: tous ceux 
Que j'ai confulté jufqu'à prefent 
croient qu’il n’eft rien de plus ordi- 
rnaire que de voir l'Air entrer très- 
promtement dans toutes les liqueurs, 
iqu’il peut toucher, Mais des obferva- 
tions faites avec tout le foin poffible 
ne me permettent pas d’être du même 
avis. Si je remplis de quelque liqueur 
que ce foit les deux tiers d’une bou- 
veille, & que Pautre tiers foit occupé 
par Air, & fiaprès l’avoir bien bou- 
chée ayecun bouchon de verre, je la 
fécoue longtems,je ne parviendrai ja- 
ais à faire quel’eaufe mêletout-à fait 
avec Air; tout ce que je produirai fe 
réduira à de grandes bulles formées 
par des particules d'Air qui fe raf- 
femblent , s’embaraffent les unes dans 
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les autres, & occupent l'intérieur 
d’une fphère d’eau qui fe fait par l'a- 
gitation & qui empêche l'Air de 
s’échapper.Plufieurs de ces bulles for- 
ment de l’écume, qui eft compofée 
d'Air & d’eau & qui fe réfoud enfui- | 
te en ces deux élémens; ces bulles 
ont à peu près rois lignes de diamé- 
tre. Pour rendre encore plus fenfible 
cette vérité, qui tient un peu du pa- 
radoxe, j'ajouterai encore ici une 
expérience. Je prend une bouteille de 
verre , pleine d'Air commun & dont . 
l'ouverture n’ait pas tout-à-fait qua- ! 
tre lignes de largeur. Je la plonge. 
perpendicuairement dans l’eau de fa-. 
çon que fon ouverture qui ne doit. 
pas être bouchée, foit fous l'eau &. 
regarde vers en haut. Dans cette fi- 
uation l’eau eft au-deffus de la furface… 
de PAiïr, & cependant ne defcend 
point dans la bouteille, mais eftfou-. 
tenue par cette furface. Par confé-, 
quent l’eau, quoique 850 fois plus pe-: 
fante que cet Air, ne peut pas en di-, 
vifer affez les parties pour s’infinuer&e; 
defcendre à travers. Mais voici une, 
autre chofe qui n’eft pas moins remar, 
quable, Je prend un matras de verres! 
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tel que AC, dont l'ouverture ait cinq 


lignes de diamêtre; je le remplis 
d’eau, & je tourne fon ouverture 


vers en bas. Aufli tôt on voit fe for- 
mer une grande bulle d’Air qui entre 
par l’ouverture & monte à travers 
l’eau & refte entiere ; celle-ci eft {ui- 


vie de plufieurs autres femblables, 4, 


esf; g;h,qui nefe divifent pas 


non plus, & qui fe raffemblent au 


baut de la pomme en C. On voit 


clairement que la furface de ces bulles 


 eft convexe de côté & d’autre n & que 
celle de l’eau qu’elles traverfent eft 


# 
2 


concave, & s accommode à la figure 
de l'Air. Cela fe voit plus clairement 


encore quand je place horizontale- 


PLANCH 
VIL fig 2639 


ment le cou du matras À C; alors les PLANCHE 


bulles, renfermées de tout côté par 
eau, paroiflent mieux, & l’on voit 
diftinétement leurs figures, convexe 
de tout côté, qu’elles confervent 


VIL Fige ge 


long-tems fans au cune altération. La PLANCHE 
même chofe arrive auffi dans un tuyau 1: #8: 5: 


de verre étroit plein d'Air, & ouvert 
par les deux bouts, tel que AB; Si 


lon plonge perpendiculairement dans 


l'eau le bout À jufqu’en C ; l’eau mon- 
tera jufqu’en D , & fera terminée par 
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_une furface concave, qui s’ajuftera 


avec la furface convexe de PAir qui ! 
eft au-deflus. Toutes ces expériences | 


réunies femblent prouver que les élé- 


mens de l'air font adhérenslesunsaux : 
autres par une certaine ténacité , qui | 
eft même affez confidérable.Je dis que | 
ces expériences réunies prouvent la | 
chofe, parce que je fai qu'il y a des: 
Philofophes très célèbres qui expli- . 


quent quelques-uns de ces phénomè: 
nes par l'attraction qu'il y a entre 
l’eau & le verre. | 


ExPERIENCE. IV. 


_ 
Hyadans Je prend trois verres À, B,C; 


Hot Pair coniques, à fonds plat, & ouverts par 
PLANCHE en haut. Dans le premier je mets de 


VUL £g 1. l’eau qui foit de la même temperature . 
-_ quelatmofphêre, qui ait par exemple . 


44 dégrés de chaleur ; dans le fecond 
je mets de l'eau, qui ait une chaleur 
épale à celle de notre corps, c’eft-a- 
dire de 91 dépgrés; & dans le troifié- 
me je verfe de l’eau chaude de 150 
dégrés. Il faut remarquer que je choi- 
fis pour cela des verres affez hauts, 


afin que l’expérience foit plus fenfis : 
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ble. Je pofe ces trois verres fur la 
machine pneumatique DE HI, & 
Je les couvre du récipient F N, d’où 
je tire l'Air Le plus promptement qu’il 
m'eft poflible. Dès que j'ai tiré quel- 
que peu d'Air, il fe formeau fond & 
aux côtés du vaifleau C, qui conti@e 
Veau la plus chaude, une très grande 
quantité de bulles, qui s'élévenr, qui 
groffiffent en montant, & qui crévent 
enfin au milieu de la furface de l’eau; 
lon difoit que cette eau bout, quoi- 
qu'elle ait peut-être déja alors 70 dé- 
grés de chaleur de moins que l’eau 
qui bout dans l'Air ouvert, Cepen- 
At on ne voit encore aucune api- 
tation femblable dans le verre B , où 
eft l'eau qui a or dégrés de chaleur. 
Mais fi je continue de tirer l'Air, il 
s’y forme aufli des bulles, & au bout 
de quelque tems l’eau y bout comme 
en C,; maïs tout eft encore tranquille 
en À. Enfin, après bien des coups de 
pifton l’ébullition commence dans ce 
dernier vale, & quand tout l'Air eft 
tiré, elle dure fort long-tems. Nous 
concluons de là, qu'il y a de PAir 
élaftique cachée dans l’eau en certaine 


quantité, qu'il yeftinvifible, & qu'il 


« 
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n'y donne aucune marque de fa pré- 
fence pendant un tems froid, lorf- 
qu’il eft chargé du poids de latmof- 
phère. Cependant il paroît par les ex- 


périences des Académiciens de Flo- 


rence, que l’eau, quoique remplie de 
cemAir compreffible, n’a pas pu être 
condenfée par divers poids dont on 
l'a chargée, Cela nous apprend que 
PAir fe loge dans Îles intervalles que 
les élémens de l’eau laiffent entr’eux, 
& qui font trop petits, pour que ces 
élémens y puiffent trouver place; & 
qu’ainfi l'Air ne s’infinue pas entre 
les élémens dans les endroits où ils 
fe touchent naturellement; s'ils’ y in- 
finuoit , alors l’eau qui le contien- 
droit feroit condenfable. Nous pou- 
vons déja conclure de-là que l'Air 
n’occupe que ces interftices qu'il y a 
entre les élémens de l’eau ; interftices 
quireftent toujours les mêmes , quel- 
que variation qu'il furvienne dans la 
fituation de ces élémens : que l'Air 
eft là tranquille, & divifé peut-être 
en fes parties élémentaires, qui fe 
trouvent féparées les unes des autres. 
Nous fommes encore autorifés ici à. 


prononcer que l'Air qui ef ainfi logé, 
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& quine fe fait diftinguer par aucune 
marque dans un tems froid , doit être 
retenu dans cetendroit par la preffion 
de latmofphère fur l’eau où il eft 
renfermé. Dès que les parties de cette 
Leau font appliquées les unes contre 
les autres par une preffion moindre, 
'alors les élémens de l’Air élevenr 
l’eau qui eft au-deflus d’eux , fe tirent 
des intervalles où ils étoient aupara- 
vanttranquilles, & les laiffent vuides. 
En troifiéme lieu, cette expérience 
nous prouve auffi que la chaleur aug 
mente la force avec laquelle Air tra= 
vaille à fortir de l’eau où il eff inter 
 cepté, de façon que plus cette eau eft 
chaude, plus l’Air a de facilité pour 
sen tirer: par conféquent , quand 
eau bout long-tems fur le feu, & 
acquiert ainfi le plus grand dépré de 
chaleur dont elle eft {ufceptible, elle 
chafle la plus grande partie de PAir 
qu’elle contient. En quatriéme lieu, 
cette même expérience faite avec du 
vin , de la bière , ou de Pefprit-de- 
vin, nousapprend que dans le vuide 
de Boyle , ces bulles d’Air fortent de 
ces liqueursplus promptement . à 
proportion que celles-ci contiennent 
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ure plus grande quantité d’efprits 
inflammables. | 

Autre exp Mais tout cela devient encore plus 
Pranve Le mé. En HDI par cette autre expériences 
me che, Je prends un vafe cylindrique , & à 
fond plat, telque AB ; je le remplis 

à moitié d’eau pure. Je remplis en- , 

fuite tout-à fait de la même eau , le 

pLancue matras de verre, CD ; j'en bouche 
VIII Gg.2. l'ouverture D , avec le doigt, & je 
plonge fon cou dans l'eau du vafe 

AB, de façon qu’il n’y ait que de l’eau 
fans aucun Air, dans la pomme C, 

Cela fait, je place tout cet appareil: 

fur la machine pneumatique, deffous 

un récipient, d'où je tire l'Air, Pen-. 
dant que l'Air fort, prefque toute 

Veau qui eft dans la pomme C def- . 
cend par le cou D, dans le vafe AB, 
paruneffet de fa peranteur, qui n’eft 
plüscontrebalancée par la preffion de’ 

lAtmofphère fur la furface de l'eau , 

qui eft en AB. Ainfi 11 fe forme dans 

ja pomme C, au-deffus de l'eau qui: 
. defcendun vuide deToricelli: & cette 

eau par conféquent n'eft preffée par! 
rien ; alors l'Air qu'elle contient 

forme un grand nombre de builes , » 

qui montent à travers l'eau dans lew 

cou” 


| 
| 
| 
| 
| 
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& dans de matfas , & fe rendent 


+ 


1: 


Ê 


' 


dans cet efpace vuide qu’elles 
rempliflent d’un Air formé par la 
réunion de celui qui étoit dans 
toute l’eau de CD.. Je laifle le tout 
tranquille jufqu’à ce qu’il ne fe forme 
‘plus de bulles. Alors je fais rentrer 
l'Air, qui prefflant d’abord l’eau du 
vafe AB, l’oblige à monter par le 
cou D dans la pomme C. Cependant 
après qu'ileft rentré dans le récipient 
autant d'Air qu’il en peut contenir, 
Veau ne remplit pas comme aupara- 


. vanttoutela capacité C ; il refte tou- 


jours au haut une bulle formée par cet 
Air élaftique , qui eft forti par peti- 
tes bulles de cette mêmé eau , durant 
la premiere partie de l'opération. Et 
-reémarquons que ces petites bulles ne 


fe forment qu'après qu’on a tiré la plus 


grande partie de l’Âir du récipient ; 


elles ne paroïffent point lorfqu’on n’a 
diminué Ja pefanteur de l’Air que 


L 
L: 
| 


d’un dixiéme, ce qu’on peut con- 


noître par l'indice mercuriel attaché 
| à la machine pneumatique. Or com- 
. me dans le climat que nous habitons 
| il n'arrive jamais que la plus grande 


variation du poids ar à 


| L ds 
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aille au-delà d’un dixiéme,, il n’y 4 
aucune apparence que cette variation 
puifle faire perdre à l’eau PAir qu'el- 
le contient; elle ne le perd pas même 
lorfqu’outre cette diminution dans le 
poids qui la preffe , on lui communi- 
que une chaleur de 90 dégrés. Par 
conféquent l’Air, qui eft dans le fang 
ou dans nos autres humeurs, ne s’en 
fépare pas, lorfque l’atmofphère eft 
auffi lépere qu'il eft poffible ; ce que 
je prouverai encore dans la fuite plus . 
direétement par une expérience parti= 
culiere. Ileft vrai quel’eau auffi chau= 
de perd plus vite fon Air 3 mais ce 
n’eft qu'après que le poids de latmof- 
phère eft diminué au-delà d’un dixié- 
me. On me demandera peut-être COM 
ment je fçai que cette grande bulle; 
qui occupe le haut du matras, eft un 
véritable air élaftique. Je le fai parce 

qu’elle fe dilate ou fe contracte, fui- 

vant que le poids qui la comprime eft 

plus ou moins grand , &fuivant qu’els 

le eft plus ou moins échauffée. Or 

chacun fçait que c’eft delà une mar- 

que füre de l’élafticité de PAir. 

re . On pourroit encore objecter que 
Pabffance mé Air qui fe forme ici, ne fort pas. 
ne del’ean, | ; | 


\ 
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 Proprement de l’eau même, mais plu- 
tôt de l'intervalle qui eft entre la {ur- 
face de l’eau & celle du verre , com= 
me on croit le voir en repardantatten- 
_ tiVement ce qui fe pafle dans cette ex- 
périence. Il importe de répondre À 
cette difficulté , & la chofe n’eft pas 
difficile , car nous avons affez de preu- 
ves qui nous démontrent que l'Air 
fort de la fubftance même de l'eau, 
} Remarquons d’abord que différentes 
- liqueurs, quoiqu’en même quantité ; 
. ne donnent cependant pas la même 
quantité d’Air. Le mercure , l’eau, le 
_ vin, l’efprit de vin, la bierre , l'alco- 
: hol, le vin bourru , & celui qui fer=' 
» mente encore , la bierre dont on a 
* arrêté la fermentation , le moût ,» tou- 
\ tes ces liqueurs différent confidérable- 
ment par rapport à la quantité d’Air 
quelles produifent dans le vuide, & 
par là nous prouvent clairement que 
ce n’eft pas féulement de leur fuper- 
ficie que cet Air fe fépare , mais dé 
toute l'étendue de leur {ubftance inté- 
rieure. Nous’aurons encore une autre 
démonfiration de cela fi nous confi- 
dérons qu'il y a des liqueurs sie ne 
produifent aucun Air de cette e peces 
H 


= 
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L'huile de tattre par défaillance,quoi- 


qu’elle doive fon origine à l'Air,ne 
donne prefque point d'Air, dans l’ex- 
périence dont il s’agit ; & ce qu'on 
aura de la peine à croire, l'Efprit al- 
cali volatil du felammoniac, lorfqu’il 
eft bien pur, n’en donne prefque point 
non plus. Enfin pour achever de met- 
tre la chofe hors de doute, Je ferai 
voir que tout cet Air qui fe produit 


ici, eft abforbé de nouveau entiére- 


€ de toute 
autre liqueur. 


ment dans l’eau d’où il eft forti; & 
que de quelque façon qu'on s'y pren- 


i 2504 


ne, on ne fçauroit y en faire rentrer ! 


une plus grande quantité. Réuniffons 


toutes ces preuves, & elles fufhront 


pour nous convaincre, que la plus | 
grande partie de cet Air , eft fortie 


du milieu même de l'eau. 
Je n’ajouterai plus ici qu'une feule 
remarque ; c’eft qu’on a réitéré cette 


même expérience avec de l’eau, du 
vinaigre , de Pefprit de vinaigre, dei 


Purine, de l’efprit d’urine ,dePhuile; 
avec un mélange d'huile & d’eau, 
avec de l'huile exprimée par la pref- 


fon, de l'huile diftillée, du lait, du 
fang , de la lymphe, avec un œuf ; ! 
un blanc d'œuf, & enfin avec du: 
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Mercure. Toutes ces différentes li 
queurs ont donné de l'Air. Si cepen- 
dant l'on employe de Peau bouillan- 
te, & quiait déja bouilli pendant près 
d’une heure , il fortira très- peu d'Air. 
Voilà donc encore une nouvelle con- 
firmation de ce que je foutiens ici. 


ExPÉRIENCE V. 

* Si l'on ôte à l’eau tout l'Air élafti- LA" 
que qu’elle contient, & qu'ainffon duù on l'Æ 
la laide refroidir, & qu’on l’expofe de #ré» 
nouveau à découvert à l’action de l’'at- 
mofphère, l'air y rentrera de foi-mé- 

me, cie lopera dansies intervalles que 
les élémens aqueux laiffent entr'eux, 

mais il n’y en rentrera jamais qu'une 

certaine quantité déterminée. Voici 

comme on peut rendre la chofe fenfi- 

ble. L'on prend le même appareil de 

vafes dont on s’eft fervi dans l’expé- 

rience précédente , où l’on a vu une 

bulle d’Air élaffique au haut d’un ma- 

tras. On met le cout dans la machine 

qui fert à condenfer l'Air ; on y com- 

prime cette bulle, mais inutilement, 

car on ne peut jamais parvenir à faire 

qu'elle fe mêle avec l’eau. Mais fi l’on: 
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expofe ce même appareil à l'Air où. # 
vert, cette bulle commence à dimi- « 
nuer, & enfin elle difparoît de façon « 
qu'il n’en refte plus rien , & quetoute M 
la capacité du matras eft occupée par M 
l'eau. Et ici l’on remarque toujours M 
conffamment , qu’au commencement 
uné grande partie de la bulle entre 
affez vite dans cette eau yuide d'Air, 4 
mais qu’enfuite elle s’y infinue beau- 4 
coup plus lentement. Concluonsdonc # 
que l’eau abforbe de nouveau la mê- 
me quantité d’airquienavoit ététirée. # 
er fo Le fuccès de cette expérience eft # 
Da pas 6 très-furprenant, fi on la faitavte de w 
TE 1 Cau aäns ion État ordinaire. Qu'on M 
prenne encore le même appareil que 
dans l'expérience précédente , avec w 
cette différence, c’eft qu’au lieu d’en 4 
tirer l'Air, il faut laiffer “dans Peau 
une bulle qui aille occuper le haut du « 
matras. Qu'on laiffe repofer enfuite 4 
les deux vafes , pendant plufieurs an- M 
nées fi lon veut; jamais cette bulle 
n’entrera dans l’eau , elle reftera tou- 
jours fixe dans la place qu'elle aura 
-occupée dès le commencement. En # 
fecouant les vafes, on fera que cette ! 


bulle fe M en des bulles plus pe- F 


*. ; 
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tites, mais de quelque façon qu'on | 
s’y prenne ; on ne parviendra pas à 
la mêler avec l'eau , de quelle ma- 
niere qu’elle foit invifible. J’ai affayé 
d’en venir à bout en la comprimant ; 
en l’échauffant, en la refroidiffant , 

en l’agitant, en la Jaiffant tranquille; 

je n’ai rien avancé , elle eft toujours 

reftée dans fa même place, & auffi . 
grande qu'auparavant. Il ne m'a ja- 

mais été poffble de faire entrer dans 

l’eau plus d’air qu’elle n’en attire na- 

turellement. % 

. … Enréitérant & en confidérant tOU- Gasair ré 
tes ces expériences , j'ai toujours vu pard d'u pee 
que quoique cet Air ainf raffemblé re mule 
en bulle ne touchât qu’une très-petite de leatte 
partie dela fuperficie de l’eau, ilnelaif- 

{oit pas de fe répandre uniformément 
dans toute la mafle de cette eau d’où 
ilétoit forti. Cela me fait croire, que 
V’éau doit être avide de cet Air ; qu'el- 
le a la propriété de l’attirer du petit 
efpace où il eft renfermé, pour le dif- 
tribuer dans toute l'étendue de fa fubf- 
tance intérieure ; car cet Air n'a pas 
befoin d’être fecoué pour entrer dans 
l'eau, ils’ y infinue de foi-même. | | 


le 


. Le fameux Stairs dans fes Oeuvres 11 redartus 


fon origine au 
fête 
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philofophiques , avance plufieurs rai: 
ions pour prouver qu'il n’y a jamais 
de véritable Air dans l’eau , & qu’aine 
fi l’Air nef point fa caufe des bulles, 
qui s’y forment dans le vuide de Boy- 
le.Ieroyoitqu'il y avoit toujours dans 
l’eau des particules de feu fort actives, 
qui fe dégageant d’entre les élémens 
de leau, lorfque celle - ci n’eft pas 
preffée par PAtmofphère, s’élevoient 
par leur légéreté au haut du vafe, & 
y paroifforent fous la forme de bulles, 


qui crévent bien-tôt. Je fuisperfuadé « 


que cet illuftre favant, dont on vante 
par tout la candeur, auroit abandon- 


né cette opinjon, toute ingénieufe 


L'Ebullirion 


qu'elle eft, s’il avoit examiné les ex= 
périences que je viens de rapporter. 
Il fe feroit convaincu par là que les 
bulles, dont il s’agit, ont toutes les 
marques qui caraétérifent le véritable 
Air, Voyez Srairs, Exp. Ph. p. $72. 
En voilà afez fur la premiere maniere 
de féparer l'Air d’ayec l’eau , en ôtant 
le poids qui comprime celle-ci, 


ExPERIENCE VI. 


: C’eft un fpedtacle très-agréable que 
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de voir de quelle maniere le feu fépare fi que air 
VAir d'avec l'eau, & le réunit en uni: jé «re d'a 
feul endroit. On peut aifément fe pro-PLANCHE 

eurer ce plaifir par l'expérience fui- VIN. fige > 
vante. Ayez un grand vafe à fond 

plat, tel que AB, qui puifle réfifter 
au feu ; rempliflez- Le d’eau commune; 
placez-y un. entonnoir aflez large 

pour couvrir à peu près le fond du 

_ vafe,& ayez foin quefon gouleauCD; 
étant en haut foit entiérement fous 

Veau. Prenez. enfuite un matras EF, 

dont. l'ouverture E foit aflez grande 

pour recevoir le tube CD. Em pliffez. 
tout-à-fait ce matras d'eau, &.en ap-- 
pliquant exactement: le doigt fur fon: 
ouverture, renverfez-le& le plongez 
dans l’eau du vafe AB. de façon qu'il. 
ne puifle yentrer aucun Air. fntro- 
duifez une.partie du gouleauCD dans: 
le cou GE ;fixez le tout dans cet état ,. 
& le mettez enfuite fur le feu ,.pour: 
que cet appareil s’échauffe lentement. 
& qu’enfin l'eau qui eft en. AB bouille: 
fortement. Alors.vous verrez que le: 
feu formera en bulles l'Air renfermé: 
dans l’eau qui-boue fous l'entonnoir 3: 
ces bulles-s’éleveront, & déterminées. 
par lentonnoir elles FAHAROET 

Vs 
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le cou du matras, & continuatit de 
monter elles £: réuniront en F, où 
Von aura ainfi au bout de quelque 
tems une quantité déterminée de vé- 
ritable Air élaftique ; quantité que 
vous ne fçauriez augmenter par une 
ébullition foutenue aufli long-tems 
qu’il vous plaira. Mais il arrive dans 
cette expérience une chofe aflez fur- 
prenante. Lorfque l’ébullition a fait 
ainfi fortir par bulles tout l'Air qui 
étoit dans l’eau ; fi lebouillement con- 
tinue vous verrez encore de grofles 
bulles qui fe forment tout d’un coup, 
& qui crévant avec bruit caufent un 
ébranlement aflez fenfible dans l’eau 
& dansle vafe , & ne produifent ce- 
pendant aucun Air. Ces bulles neti- 
rent donc pas leur origine dePAir, 
mais du feu qui agit dans l’eau ; auffi 
durent elles pendant tout le tems que 
Veau bout, au lieu que les bulles aë- 
riennes finiffent bien-tôt ; ajoutez à 
cela qu'elles font fort grandes, qu’el- 
les crévent avec bruit & avec impé- 
tuofité , fans cependant produire de 
FAir, ce quiaengagé Mariottealeur 4 
donner le nom de fulminantes : les M 
“bulles d’Air au contraire font petites, M 
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& fe crévent fans faire de bruit. Si 
c’eft de ces bulles ignées dont Stairs 
a voulu parler dans l’endroit que j'ai 
cité, il a eu raifon dans ce qu'il a 
avancé là-deflus. Après cette opéra- 
tion, & lorfque tout l'Air eft raflem- 
blé en F, remettez cet appareil dans 
un endroit froid, & vous verrez l'Air 
rentrer dans l'Eau d’où il étoit forti. 


* Après avoir fait cette expérience ; 


telle Que je viens de la décrire, je 
voulus effayer une autre chofe. Je fis 
bouillir fortement de l’eau de pluye 
pendant deux heures, fans aucune in 
terruption , & enfuite je la mis. toute 
bouillante fous un récipient, avec le 
même appareil que j'ai employé dans 
la quatriéme expérience 3 & j'en tirai 
 VAir auffi exactement qu'il me fut 


s’y en pre uifit beaucoup au bout de 


quelquesMf@urs , pendant lefquels je 
laiffai cette eau dans le vuide. Surpris 
de la chofe , je ne fçavois fi je devois 
. croire que l’eau en reftant long-tems 
dans le vuide fe convertifloit en Air; 
que l'ébullition ne fuffit pas pour l'en 
faire fortir, mais qu'il s’en fépare len- 
k H vj 


poffible. Dans le commencement il ne PLANCHE 
fe produifit aucun Air en © ; mais il VII fgez4 


LE” Air fe fepa- 
re de Peaupar 


Aa gelée, 
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tement en reftant lông-tems dahs l& 
vuide. | 


ExPÉRIENCE VIL. 


Jai mis de l’eau de pluye dans un : 


verre conique & fort divergent, & je 
Pai expofée à une forte gelée. Bien- 
tÔt le froid à fait que les parties de 


. de Peau ont commencé à fe reflerrér:, 


ce qui cependant ne leur arrive pas 


| lorfqu’elles font comprimées par les 


plus grands poids. Ces parties glacées 
dé Peau , en fe contraétant ainfi en 
un petit efpace, diminuent les inter- 
valles qui font entr’elles, & A 
ainfi les élémens d'Air, qui y font, 


en fortir; ceux-ci fe réuniflent, & 


dés qu’ils fe touchent ils fe repoufene 
ciproquement & femblent ainfi re- 
prendre leur élafticité, qu’ils n’avoient 
pas lorfqu’ils étoient fépari 

des autres. De à naiffet 


nombre augmente peuà peu, & enfia 
elles deviennent fort grandes; ces. 
bulles tâchentdes’élever, mais fe rrous 
vant arrêtées par la glace , elles Pé. 
cartent par leur élafticité , elles l'en 


Er € 
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“flent & la dilatent de tout côté, & 
. fouvent ellés font fauter les vafes qui 
. Ja contiennent. Plus la gelée ef forte. 
 & longue, plus ces bulles élaftiques 
* d'air fe multiplient , deviennent gran- 
des, & acquierent de force. Cela fait 
croire que le froid dilate la glace, 
quoique réellement il la contracte ; ce 
qui trompe ici e’eft que ces bulles for- 
ment dans la glace de grandes cavi- 
tés remplies d'Air; ainfi elles aug- 
mentent fon volume, & acquierent 
_ cette prodigieufe force avec laquelle 
elles font fendre les vaies oùelles font 
renfermées. Si donc la gelée eft forte 
& longue , PAir répandu auparavant 
dans toute la mafle de l’eau, fort des 
. pores de la glace, & fe réunit en bu. 
» less en cela nous avons donc encore 
une nouvelle maniere de féparer l'Air 
d'avec l’eau. 


Exerrirence VIL 


L'huile de tartre par défaillans 11ene8 enÿé 
ce , faite par le moyen de l’eau ré. fPsrép«r Fait 
 panduedansl’Air, écume avec aflez 


de facilités cela pourroit faire croire 
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que cette pefante liqueur eft remplie | 
d'Air. Cependant en faifant fur cette | 
liqueur les diverfes expériences que 
je viens de rapporter , c’eft-à-dire, 
en la déchargeant du poids de PAt- 
mofphère, ou en la faifant bouillir fur 
le feu, ou en la reflerrant par le froid, 
on n'en fait fortir aucun Air. Cela | 
nous prouve donc que le fel alcalifi- 
xe, ens'infinuant dans l’eau chafleles : 
élémens d’Air qui y font logés , oc- : 
cupe leur place , & forme ainfi une 
liqueur qui ef la plus pefante de tou- 
tes après le vif-argent,& dontle poids 
eft à celui de l’eau , comme 7. à $. 
Voyez Boyle. Exp. Mech.p. 1. 26. 
27." Ou doit-on plutôt croire que ce 
{el a la propriété de fixer l’'Airê 


ExPÉRIENCE IX. 


LA 


p Air qui fs Voici une autre expérience qui 
ie T# regarde plus’ directement les Chy- 


animale, 


miftes , les Phyficiens , & les Méde- 
cins. J'ai pris de l’urine d’un hom- 
me fain, & à jeun ; rendue le 
matin après un fommeil tranquille, 
& reçue dans un verre échauffé au ! 
même dégré que left notre corps, “ 


. 
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Avant que cette urine ait eu le tems 
de fe refroidir; je lai placée fous un 
récipient, d’où j'ai tiré l'Air aufli 
promptement qu'il ma été poffble. 
J'ai été long-tems fans voir aucun fi- 
gne de bulles d’Air dans cette urine 
chaude , & je commençois à croire 
que l'Air qu’elle renfermoit ne pou- 
voit pas être rendu vifible par cette 

expérience. Et qui n’auroit pas cru 
cela avec moi? L’urine avoit 90 dé- 
grés de chaleur, j'avoistiréaflez d'Air 
pour que le mercure fut déja à la hau- 
teur de 26 pouces, & cependant je 
ne voyois aucune apparence d’ébulli- 
tion. Je continuai à tirer l'Air , juf- 
qu’à ce que le mercure fut à 27 pou- 
ces , alors il commença à fe former des 
bulles , & continuant toujours à pom- 
per, je vis tout d’un coup Purine 
bouillir avec beaucoup plus de force 
qu’elle ne bout fur le feu. On com- 
-prend aifément que je dus être frappé 
“de ce fpectacle. D’eù eft venu fi fubi- 
tement ce violent bouillonnement 
dans une liqueur, qui étoit fi tran- 
*quille un moment auparavant ? Pour- 
quoi, après avoir diminué le poids 


-de l’'Atmofphère jufqu’à 27 pouces , 


‘ 
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fans caufer aucune ébullition , le pet 
d'Air élaftique qui a été tiré enfuite 
a. til produit un fi grand changement? 
Ce changement doit-il être attribué: 
à l'Air, ou au feu qui étoit dansl’uri- 
ne , ou à tous les deux en même terns à 
J’airéitéré cette même expérience fur 
plufieurs autres liqueurs animales, 
auffi bien que fur le mercure:, & fur 
des leflives bien pures defelk marin, 
de fel de gemme, de nitre:, de fel am- 
moniac alcali volatil: Mais je n’en 
rapporterai pas. ici le détail, cela me 
jetteroit dans: une: ennuyante lon 
gueur, Ceux qui voudront le.fçavoir 
pourront faire eux-mêmes: ces expé- 
riences, & ils feront agréablement 
dédommagés de la peine qu'ils pren=- 
dront.. ; 


CorROLLAIRE I. 


Quoique les parties de l’Aiïr élaffi-- 
que foïent adhérentes les unes aux. 
autres par une ténacité affez {enfible,. 
cependant cet Air fe réfoud en fes élé-. 
mens pour'fe répandre dans toute la: 
mafle des Hqueurs, en s’infinuant de: 
foi-même dans leurs pores. Par con=- 


* 


ee 
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féquent il eft attiré dans ces liqueurs, 


M ob pure a 


- L’Air ainfi attiré dans les interval- 
les que les élémens des liqueurs laif- 
:fent vuides entr'eux, eft difloud par 
cette attraction en fes plus petites 
parties ; cela paroîten ce qu'il fe dif- 

“tribue dans toute la mafle de la li- 
queur »oùilentre, en quelque quan- 
 tité qu’elle foit. 

k 


CoROLLAIRE 3. 


L’Air qui eft ainfi fuccé par les li- 
“queurs, & qui fe répand dans toute 
Jétendue de leur mafle, eft en fort 

“petite quantité, & ne remplit dans ces 
Be qu’un efpace très confidéra- 
Ce $ 


CoOROLLAIRE 4. 


4 Dès qu ’une fois une: liqueur. eft 
Hmpregnée de cette petite quantité 
‘d'Air qu'elle a attirée , elle n’en re- 
icevra pas d’ avantage; on a beau l'a- 
Mgiter, , la comprimer, on n’avancera 


: 
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rien ; fi l’on trouve le Ra d'y ef 
faire entrer encore quelque peu, elle 
le rejette d’abord, & lon voit ce. 
nouvel Airen foret fous la forme de 
bulles où d’écume. 


CoOROLLAIRE 5’ 


Les liqueurs, fur-tout celles qui 
font aqueufes, ne diffolvent plusd’Air 
de cette maniere , lorfqw’ellés font 
bien impregnées de certains fels. 


COROLLAIRE 6. 


/ | | 
Une particule d'Air ainfi difloute,. 

& exiftant féparée de toute autre, 
dans Pintervalle que laiffent entr'eux, 
les élémens contigus de quelque li- 
queur, ne paroît pas être de Aire 
qui ait les qualités phyfiques qui le ca+ 
ractérifent ordinairement. Auf longs 
temsquecette particule ainfirenfermée 
n’en touche aucune autre dela méme) 
efpèce, elle n'eft pas élaftique, ou. 

au moins ne voit-on pas qu’elle le foit 
par aucune expérience. Elle ne fe A 
late pas non plus fi promptement par 
la chaleur, caril faut l'échauffer affe 


ne. 
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fort pour qu’elle commence à fortir 
de fa liqueur ; & même fi elle eft dans 
de l’eau, elle ne la quitte-pas, quoi- 
que la preflion de l’atmofphère, foit 
aflez diminuée pour que le mercure 
duBaromèêtre defcende de 25 pouces, 
l'en eft donc de cette particule d’Air 
comme d’un aiman, qui étant feul, 
nedéploieroït aucune vertu magnéti- 
que, & mériteroit à peine le nom 
d’aiman dans cette circonftance. Mais 
dès qu'un autre £ an entreroit dans 
la fphère de‘fon attraétion, alors fa 
vertu deviendroit fenfible; & c’eft 
encore là ce qui arrive à cette parti- 
cule d'Air élaftique. 


COROLLAIRE 7. 


* Maïs lorfque deux de ces élémens 
aériens font dépagés, par quelque 
caufe que ce foit, des endroits où ils 
étoient renfermés, & qu’ils viennent 
à fe joindre de façon qu'ils fe tou- 
chent tout-à-fait, alors il femble d’a- 
bord qu’ils fe repouffent l’un l’autre, 
& que par-là ils fe forment une bulle 
très-petite, 
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CoROLLAIRE 8. 


Cette bulle , qui eft auf petite 


les propriétés de l Airélaftique, ex- 
pofées ci devant. Formée au fond du 
vafe, elle monte, & court à traversles 4 


intetvalles de la liqueur, où font ren- | 


| 
qu'il eft pofiible , puifqu'elle n’eff 4 
compofée que de deux élémens aë- | 


riens, acquiert de nouveau toutes 


| 


|! 
\ 
1 
| 
| 


fermées d’autres particules aëriennes # 


avec lefquels ik fe joint; &.continuant- 
toujours fa route du bas en haut, elle” 
fe groffit continuellement, & d’au-, 
tant plus qu’à mefure qu'elle monte, « 


| 


elle fe trouve toujours moins preffées… 


CoRoOoOLLATITRE Q. 


De ce qui a.été dit il fuit auffi, ce” 
femble, que les fels doivent attirer” 
cet Air élaftique , avec moins de” 
force qu’il n’eft attiré par les liqueurs, # 
MRpur par, celles qui font aqueu- 
Se ï | 


ms 


Cor Oo LL.A.1 RE 10 22 
ï 


El femble donc aufi, que danss 


PPT 


RL DE 


ne: 
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toute liqueur connue ils n’y a qu'une 
certaine portion déterminée d'Air; 
cette portion eft toujours fort pe- 
tite, mais cependant elle différe en 
“quantité fuivant que les liqueurs où 
elle fe trouve font différentes. 


LIOR OL LAIRE TT 


On pourroit douter fi PAir, qui 
“produit dans les liqueurs des végetaux 
le grand ouvrage de la fermentation, 
“eft cet Air ainfi renfermé dans les po- 
res de ces liqueurs ? Ou fic’eft cet Air 
élaftique qui fe trouve raffemblé dans 

ces conduits à Air, qui ont été dé- 
‘couverts par Malpighi & auxquels 
on donne le nom de Trachées ? Ou 
enfin fi c’eft l'Air extérieur, qui fe 
mêle âvec les végétaux, qu'on veut 
faire fermenter, lorfqu’on les broye 
on qu’on les païtrit? 


CO RO TL AIRE) : 12. 


Ces petites particules aériennes ; 
contenues dans les liqueurs des ani- 
maux, ne paroiflent pas être la caufe 
de la pourriture que ces liqueurs con- 
tratent par elles mêmes, car elles fe 


f + F1 
LA 
4 


| 
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pourriffent très-difficilement fi elles! 


. n’ont aucune communication avec | 
PAir extérieur : mais dès que cet Air. 
les touche, elles commence à fe cor- 
rompre qi 


ExPERIENCE X. 


Aa à femble quecet Air élémentaire 
be Fe plus & élaftique, ainfi divifé & diflout 
Zrand volume dans l’eau , ne forme qu’un très-petit 
que l’eau mé- . AE 
Me. volume, qui ne tombe pas même 
fous les fens. Mais dès qu’il en eft 
forti, & qu’il eft réuni en un même 
| endroit, il occupe un efpace plus. 
he. grand que celui de l’eau d’où il a été 
uré. Cette vérité, toute paradoxe 
qu’elle paroiffe,eft démontrée par une 
belle expérience que je vais rapporter. 
PLANCHE Avez un vafe de cuivre,telque AB, 
NU: See #qui ait dans fon fond une petite cavi- 
té C, capable de contenir une ou. 
deux goutes d’eau. Ayez encore un 
petite cône de verre D , ouvert à fa 
bafe, & de la grandeur d’un dez à 
coudre. Placez le droit dans le fond 
du vafe A B, &alors verfez dans ce 
vafe de l'huile preffée& bien pure, 
jufqu’ace que cedez enfoittout-à-fait 
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‘couvert: après quoi renverfez ce dez,. 
‘commeileft repréfenté enF,pour qu'il 
n'y refte point d'Air, & qu’ilfe rem- 
plifle d'huile. Mettez alors le vafe. fur 
L Feu, & faites bouillir l'huile , j'uf- 
qu'à ce qu'elle ne pétille plus, Cette 
ébullition féra fortir tout l A ir & tou- 
te l’eau qui pourroient fe trouver 
“dans l'huile, ou aux cotés du vafe & 
‘du dez.Laiflez enfuite refroidir le tout 
dans la même fituation, & faites tom- 
1ber par un petit tuyau de verre, à tra- 
vers l'huile , une goute d’eau, dansla 
petite cavité C ; la pefanteur de cette 
goutte la fera refter dans cet endroit, 
au-deflous de l'huile. Couvrez-la avec 
le dez de façon qu’elle réponde exac- 
‘tement aù milieu de fa bafe, comme 
cela fe voit en CE; mais faifant 
“cela ayez foin detenirtoujours ce dez 
au-deffous de lhuile, pour qu'il ne 
s’y infinue point d'Air, mais qu'il 
refte toujours bien plein d'huile, ve 
“qu'on pourra voir à l’œil. Placez cet 
appareil fur un trépié, de façon que 
“vous puifliez appliquer commodé- 
ment la flamme d’une chandèie G, à la 
partie du vafe qui eft au-deffous de la 
tcavité,oteftlagouted’eau. À ppliquez 


' 
{ 
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cette flamme de façon que la goute né 
s’échauffe pas tout d’un coup, mais 
par déprés, jufqu’à ce qu’enfin elle 
bouille. Alors cette goutte, ainfi en- | 
vironnée de tout coté d’huile, pro- 
duit un bruit fingulier, & chafle vers 
le haut du dez l’Aiïr qu’ellerenferme, 
auffi long-tems que la chaleur dure: 
cet Air occupe là un grand efpace, 
d’où il fait {ortir l’huile qui y étoit. 
Souvéntilarriveque cettepetitegoute | 
eft fi fort agitée,qu’elle foulève le dez. 
Lorfque tout l’Air qu’elle contenoit 
en eft forti; laiffez refroidir l’appa=. 
reil, par ce refroidiffement l’Air fe! 
réunira au haut du dez, en une bulle, ! 
dont le volume fera plusgrand que ce-! 
lui de lagoure d’oùil a ététiré. Quand ! 
vous ferez bien für de la chofe, pla-" 
cez le tout fous un récipient d’où" 
vous tirerez l'Air, & vous verrez” 
que cette bulle fe dilatera, chaffera” 
l'huile qui eft au-deffous d’elle, &* 
vousconvaincra par-là qu’elle eftauffit 
bien élaftique lorfqu’elle n’eft pas! 
preflée par l’atmofphêre , que quand 
elle eft expofée à une grande chaleur. 
Dès que vous ferezrentrer l'Air, cet 
te bulle redeviendra petite comme 


s 
S 
R 
CE 


MR amende à 


| D OPA I TRI: “T0 
‘auparavant. Vous ne pourrez donc 
pas douter, qu'il ne fe produife dans 
cette expérience un véritable Air 
élaftique, 

Cette expérience nous prouve en- La matiere 
core que l'Air, qui eft diflout dans peu, 
Peau , n’y eft point fous la forme d’un #’«f pas de 

‘corps fluide, qu'il a lorfqu'ileft hors"“" . - 
de cette eau , & que fes parties élafti- 
ques font réunies en une feule bulle. 
* Il eft évident auffi que l'Aïr, quiæ ee », 
_eft caché dans des liqueurs, n’a pas frais parler 
les mêmes vertus phyfiques qu'il et, 
lorfqu'il eft réuni & hors de ces li- 
queurs. Par conféquent il ne produit 
| jamais les mêmes effets dans l’une & 
Vautre de ces circonftances, Ceux-là 
donc ont raïfonné peu jufte , qui 
voyant qu'on pouvoit tirer de l'Air 
des liqueurs, ont conclu que celui 
qui y étoit renfermé devoit y avoir 
la même efficace que quand il eneft 
forti. La plûpart des Auteurs, mê- 
me les plus clairvoyans, font tombés 
dans cette erreur; je n'en veux d’au- 
tre preuve que le fameux Borelli, dans 
fon excellent Traité fur le mouve- 
‘ment des animaux, dans l’endroit où 
“il parle de l’ofcillation vitale 5 l'Air 


L’Elaficné  Ainfi le pouvoir que ces parties ont 
de l'air e#_ de fe dilater , eft produit ici par leur « 


produite Far 
Punion de fe 


clement e 


Lerëlémens De ce que nous avons dit fur la 
élalfiques de . 
l'air jont fort 


pénétrans 3 
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élaftique dans le fang. Apprenons 1 
donc de-là à être prudens dans nos | 
raifonnemens,& à ne rien avancer qui « 
foit réfuté par nos propres expérien- 
ces. Il y a encore ici une chofe très- ! 
finguliere qui mérite d'être remar- 4 
quée, c’eft que les parties élaftiques ; 
de l'Air , lorfqu’elles exiftent à part # 
& féparées les unes des autres, occu- « 
pentenfemble moins d’efpace , qu'el- « 
les n’en occupent lorfqu'elles font w 
réunies & forment un feul volume.  # 


approximation. Mais lorfqu’elles font 
réunies auffi près qu’il eft pofible , « 
eft-ce qu’alors elles fe repouffent les 
unes les autres? Cétoit-la le fenti- 
ment de Newton; & les nouvelles# 
experiences que les Philofophes fonts 
tous les jours , le rendent de plus en 
plus vraifemblable. : 


Î 


nature du reflort de l'Air , il fuit que 
les élémens aériens , lorfqu’ils fonts 
féparés les uns des autres, peuventi 
pañler par les plus petits pores; car 
par tout où l’eau peut pañler, ils fonts 
entrainés avec elle. Cela eft démon-" 
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tré par toutes les expériences qui ont 
été faites fur les animaux, les végé- 
taux , & même les foffiles. L'eau qu'on 
Mure de ces différens corps cftconftam- 
ment impregnée de cette matiere aë- 
rienne & élaftique. Par conféquent 
on ne peut pas exclure cet Air des 
endroits où les liqueurs , qui le con- 
tiennent, peuvent entrer. On peut 
donc dire qu’en ce fens l’'Airélaftique 
s’infinue fort avant dans la fubftance 
des corps. | 
Mais quand ces élémens aëriens fe gras P 4ir 
trouvent réunis , & font partie de même »e l«f 
l'air ordinaire, alors cet air ne pañle”” TR 
plus par les pores, où il s’infinuoit 
aifément lorfqu’il étoit mêlé avec 
quelque liqueur.Une bulle d’air , quel- 
que petite qu’on la fuppofe, ne péné- 
trera point dans certains endroits , 
ui accordent un libre paffage à des 
liqueurs chargées de leur matiere aë- 
rienne. Êt même fi une liqueur con- 
tient autant de cette matiere qu’il peut 
-y en entrer, elle exclura tous les 
autres élémens d’air qui voudroient 
s’y infinuer; & cependant ces élé- 
mens entreront d’eux - mêmes très= 
promptement , & avec une efpece 


Lij 
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d'avidité, dans toute autre liqueur ; 
où cette matiere ne fe trouvera pas. 
Il femble donc qu’on peut enfin 
conclure de ce qui a été dit, qu’e 
énéral, lair qui eft mêlé avec des 
iqueurs, n’y agit par aucune des 
propriétés qu’on attribue ordinaire- 
ment à l’air commun : car il eft démon- 
tré en Hydroftatique , que les pref- 
fions d’un liquide contenu dans un 
vafe fort haut, font proportionnel- 
les à la diftance qu’il y a entre la fur- 


face fupérieure de ce liquide & len- 


droit où fe fait la preffion. Par con- 


féquent la plus grande preffion eft fur 


le fond du vafe, & il n’y en a prefque 


aucune vers la furface de la liqueur 


cependant il ne paroït par aucune 
marque que la matiere aërienne ren- 
fermée dans cette liqueur , fe reffente 
de cette diverfité de preffion ; car on 
ne voit pas qu’elle foit en plus grande 
quantité vers le bas que vers le hauts 
ni que vers le haut elle forte d’elle- 
même, ou que dans le vuide elle y 
forme des bulles. Mais dès que’cette 
matiere eft féparée de fa liqueur par 
les caufes que j'ai rapportées , elle 
revêt d’abord la Nature du véritable 
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air, & elle en acquiert toutes les pro: 
priétés. Il y a donc naturellement de 
fair dans le chylé, dans le lait, dans 
lefang , dans la lymphe, dans la fa- 
live, dans la bile , dans le fuc pan- 
créatique, & dans l'urine ; mais cet 
air y eft diflout, & par conféquent 
il n’agit pas entant qu'air. Et comme 
il a été prouvé par les expériences 


, que j'ai rapportées , que les élémens 


d’air diftribués dans une liqueur, ne 
fçauroient s’en tirer par la diminution 
qui furvient naturellement dans le 
poids de latmofphère , lors même 
que la liqueur a une chaleur de 92 
dégrés, qui eft la plus grande dont le 
fang d’un homme fain foit fufcepti- 


ble; il fuit de-là , que l’air qui eft dif- 


Ed 


perfé dans les humeurs de notre corps, 
ne peut pas s’en débarrafler , pour fe 
réunir en bulle dans quelques -uns de 
nos vaifleaux , & pour y produire les 
effets de l'air ordinaire. Si ce cas a 
quelquefois lieu ,; comme le veut le 
fameux Ruyfch , qui a trouvé dans un 
cadavre le cœur enflé de vent, & 
comme le prétend Hippocrate dans 
fon Traité de Flatibus, où il pofe en 
fait qu'il furvient aneMpeiee des flas 
À iij 
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tuofités dans les vaiffleaux fanguinss 
fi, dis-je, ce cas a lieu, il devient bien- 
tôt mortel, comme cela fe voit dans 
plufieurs exemples que nous fournit 
l’hifloire anatomique des Injeétions. 
Voyez Harderi Apiarium. p.114, & 
plufeurs autres Auteurs , qui ont fait 
diverfes expériences fur cette matiere, 
& toujours avec le même fuccès.Tou- 
tes ces obfervations,fur la vérité def= 
quelles on peut compter , nous ap- 
prennent ce que nous devons penfer 
de ce qu'ont dit quelques Savans fum 
l'air, quife mêle avec notre fang & 
nos autres humeurs, & qui en fort 
continuellement, 

Sirproduit  Ll me refte encore à éclaircir par 
par le vinai. Quelques expériences, les autres mé- 
Eu eux are, thodes par lefquélles on peut tirer 
crevifle, des corps la matiere aërienne qu'ils 

| renferment. Pour cela j’employe une 
machine pneumatique , où je puis 
mêler. commodément dans le vuide 
toutes fortes de corps. Je mets fur fa 
platine un récipient, fous lequel il y 

a un petit verre qui contient un 

_ gros &-demi d’yeux d’écreviffes. Je 
tire l'air de ce récipient aufli exac- 
tement qu’il m’eft poffible, & de forte 
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que le mercure foit dans Pindice à la 
hauteur de 28 pouces & 1. Enfuite je 
verfe fur les yeux d’écrevifles une 
once & demie de vinaigre diftillé 
tiéde, & dont par conféquent la plus 
grande partie de l'air qu’il contenoit 
eft forti avec celui du récipient. Dés 
que ce vinaigre eft verlé il fe pro- 
_ duit une très-grande ébullition dans 
le verre, & d’abord le mercure def- 
cend dans l'indice, & au bout d'une 
demie heure , il fe trouve plus bas de 
douze pouces. J’ai fait çette expé- 
rience avec un récipient qui contient 
livres d’eau, & dans un tems où la 
chaleur de l’Atmofphère étroit de $2 
 dégrés. Il fe produit donc ici une 
quantité d'Air qui peut remplir un 
efpace capable de contenir 114 onces 
d'eau, & dont la denfité eft à celle 
de l’Atmofphère , comme 24 à 57: 
Par conféquent, fi cet Air étoit ren- 
fermé dans un efpace qui ne contien- 
droit q:e 48 onces d'eau , c’eft-à-dire 
un efpace de 81 pouces cubiques, en 
fuppofant que le pied cubique d’eau 
pèfe 64 livres , il feroit alors en équi- 
liBre avec l'Atmofphère. Faifons à 
préfent quelques remarques fur cette 
MN AR 7 
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expérience. On y obferve premiere 
ment , que l’ébullition fe fait beau< 
coup plus fortement dans le vuide, 
que fous le poids de l'Atmofphère , 
& qu’ainfi il n’eft pas néceffaire que 

le vinaigre foit preflé contre les yeux 
d'écrevifles , pour quece mouvement 
fe faffe. En fecond lieu , il fort de ces 
corps mêlés enfemble affez d'Air pour 
remplir un efpace de 81 pouces cubi- 
ques;& cetair peut réfifier par fon ref- 
fort à la preffion de toute l’Atmof= 
phère. En troifiéme lieu,cette grande 
quantité d'air eft tellement cachée, 
lorfqu’elle eft encore dans ces corps, 
qu’elle ne s’y fait connoître par aucu- 
ne marque, avant que la fermenta- 
tion l'ait dégagée des endroits où elle 
eft retenue. En quatriéme lieu, il eft 
aflez vraifemblable que l'air élafti- 
que, qui fe produit ici, n’a pas la 
même pefanteur que l’air commun 
chargé de vapeurs. En cinquiéme lieu, 
il eft aifé de prévoir ce qui arriveroit 
fi dans les vaiffeaux d’un corps hu- 
main, un abforbant tel que des yeux 
d’écrevifles , venoit à rencontrer dans 
un efpace vuide , un acide tel que Bef- 
prit de vinaigre. Les fuites qui réful- 


4 
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éeroïentdelà, commencent À me aire 
foupçonner, que ces fortes d’effer vef. 

) cences ne peuveñt pas avoir lieu dans 
» leswaifleaux de notre cotps, puif- 
. qu'elles y produiroientune très-pran- 
» de quantité d’air, dont une très - pe- 
» tite portion féroit mortelle, Enfin 
» nous pouvons conclure de ce qui a 
été dit, que le vuide@ans notre corps 
_ ef très-danpereux. 
» Après avoir fait Pexpérience pré- avec de la 
» cédente , laiffant l'appareil tel qu’il 79€» 
» étoit, jai pris une dragme de craye, - 
» fur laquelle j’ai verfé dans le vuide 
deux onces de vinaigre diftillé ; cela 
- à produit une effervelcence très vio- 
L lente , & beaucoup plus forte que 


« celle qui feroit arrivé dans l'air ou- 

. vert : le Mercure eft defcendu dans 
» Indice de 28 pouces & : à 6. Ainfi 
» l'air qui a été produit ici , étant réduir 
* à la denfité extérieur , auroit rempli 
. un efpace capable de contenir 90 on- 
| ces d’eau, & qui auroit été par con- 

Éféquent de 151 pouces cubiques. 

Si l’on mêle dans le vuide de l'huile luc 
de tartre par défaillance, avec du vi- Phuile de tare 
maigre difillé, il fe produit fubite- #, 5% P+r 
ment une très- grande PEN 100 
| AIME 
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cependant fi lon mêle ces deux li- 
queurs en plein air, au commence- 
ment il ne fe produit prefque aucune 
agitation {enfible ; comme on pet le 
remarquer dans la préparation du fel 
purgatif de Sennert. Voilà donc en- 
core une différence très-confidérable 
dans une mêmeeffervefcence, fuivant 
qu'elle fe fait dans le vuide, ou dans 
Pair commun. Il fort de ce mélange . 
une très-prande quantité d'air CE qui 
eft d’autant plus fingulier ,que ; com- 
me on l'a vu ci-devant, on ne trouve 
pas que l'huile de tartre par défaillan- 
ce renferme aucun air, & qu’il paroit 
par les expériences de M. Homberg , 
qu'il ne faut au vinaigre qu'une fort 
petite quantité d’alcali de tartre, fça- 
voir une quatorziéme partie , pour en 
être imprepné jufqu’à faturation, 
Voyez Hifi. de l'A cad. Roy. des Sci. 
(TT. I. p. 52. Concluons doncencore 
ici , que s’il fe formoit dans le corps 
‘d’un homme un tel vuide, & qu'il S'y 
produifit une femblable effervefcen- 
ce, on devroit s'attendre aux plus 
funeftes fuites ; mais ces fuites feroient | 
beaucoup moins À craindre fi l’effer- 
vefcence fe faifoit dans un endroit ! 
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“plein. Il eft clair auffi qu'il n’eft pas 


néceffaire que la preffion de l’atmof- 


. phère applique avec force ces corps 


l'un contre l’autre, pour produire 
leffervefcence dont il s’agit; au con- 


traire cette preflion femble plutôt 


Pempêcher & l'arrêter. Par confé- 


quent , il faut en attribuer la caufe à 
quelque propriété particuliere & in- 


- hérente aux corps, qui produifentun 


tel mouvement dans le vuide. Remar- 
quons aufli que cette effervefcence fé- 
pare & chafle l'air des corps qui la 
font naître. 
L'expérience que je vais rapporter 4xrre airpre= 
eft dangereufe , il la faut faire avec {#? per de 


“° huile de tar. 
précaution. Elle confifte à mêler de + 4 de vis 


. bonne huile de vitriol, avec de l’hui- 


le de tartre par défaillance bien forte. 
Comme il paroît par les obfervations 
de Mr. Homberg, rapportées dans 
l'endroit que je viens de citer, qu’il 
ne faut que cinq parties d'huile de 
vitriol , pour impregner jufqu’à fatu- 
ration huit parties du meiïlleur fel de 


? tartre fec, on peut employer ici la 


même proportion ; & comme l’on fait 


ainfi que ces liqueurs mêlées enfemble 
produifent une prodigieufe ébullition 
iq 
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d ans le plein ; il faut tirer avec tout 
le foin poffble l'air qu’elles contien- 
nent , afin que la dilatation qui réful- 
tera enfüuite de leur mélange , foit un 
peu modérée. Voici donc de quelle 
maniere je fais cette expérience. Je 
prend deux vafes de verre, vingt fois 
plus grands qu’il ne les faut pour con- 
tenir ces deux liqueurs lorfqu’elles ne 
font pointdilatéessautrement je crain- 
drois que dans le vuide l’ébullition ne 
les fit pafler par deflus les vafes ; &c 
même malgré cette précaution, je 
mets celui où doit fe faire le mélange, 
fur une plaque de fer afez large,, pour 


* que la liqueur âcre & rongeante, qui 


en pourroit fortir, ne tombe pas fur 


le cuivre de la machine pneumatique. 


Je mets dans un de ces vafes Phuile 
de vitriol , & dans l’autre l’huile de 
tartre par défaillance; je les place tous 
deux fous un même récipient , d’où je 


tire l’air auffi exactement qu’il m'eft 


poffible. Pendant que cela fe fait, il 


me fort aucun air de l'huile de tartre, 


& il ne s’y forme pas même une feule 
bulle : mais il n’en eft pas ainfi de 
Yhuile de vitriol : après plufieurs 
coups de pifton, il en fort une très- 


Ph 
et 
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grande quantité d'air fous la for- 
me de groffes bulles , qui crévent 


avec impétuofité. Je laifle ces deux 


liqueurs dans ce vuide pendant quin- 
Ze heures, afin de ne rien népli- 
ger de tout ce qui peut faire fortir 
Pair qu'elles contiennent :& lorfqu’el- 
les en patoiffent entiérement déli- 
vrées,je les mêle : qu’arrive-t'ilalors ? 

ans un inftant il fe produit une effer- 
vefcence auffi violente que fubite, qui 
diffipe de tout côté dans le récipient 


Toutes les parties qui font aux prifes 


_entr’elles ,& les jette en haut avec 


une prodigieufe force, En même tems 
ces liqueurs fe raréfient extraordinai- 
rement , de façon qu’elles occupent 


un efpace douze fois plus grand que 
celui qu’elles occupoient auparavant, 


qu’elles paflent par-deflus les bords 


du vafe, filon n’y prend garde, Et 


remarquez que je ne prend pour faire 
cette expérience que quatre dragme 


. d'huile de tartre, & une drapgme & 


demie d'huile de vitriol; & je tire 
dabord tout l’air de cette derniere 
huile , qui paroït être la feule où il y 
en ait. Cependant l’effervefcence qui 


arrive par ce mélange, produit aflez 
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d'air pour faire defcendre le mercure 
dans Pindice de 29 à 125. I fuitdonc 
de là qu'on ne fçauroit tirer par la 
pompe pneumatique tout l'air qui eft 
dans les fluides , mais feulement cette 
partie , qui peut fe dégager lorfqu’elle 
n’eft plus preflée par le poids de PAt- 
mofphère: l’autre partied'air qui refte 
eft beaucoup plus confidérable , & fi 
fort adhérente à la liqueur , qu'il faut 
qu'il s’y produife une eff rverfcence 
pour qu’elle s’en fépare. Par confé- 
quent l’ufage de la machine pneuma- 
tique eff fort borné à cet épard ; & 
l'on fe tromperoit fi l’oncroyoitqu’on 
pourroit tirer tout l'air qui eft dans 
les fluides , en les laiffant pendant 24 
heures dans le vuide. Si nousfaifons 
bien attention à toutce qui vient d’é- 
“tre dit, nous férons portés à en con- 
clure que les effervefcences , qui arri- 
vent entre les acides & les alcalis; 
ont pour principale caufe, la forte 
attraction réciproque qui regne entre 
ces fels; & qui fait que fitués à une 
diftance , ils fe précipitent les uns 
vers les autres avec impétuofité , & 
cherchent à s’unir aufli étroitement 


qu'il eft poffible : par là ces fels chafs 
l / 
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fent tous les corpufcules qui fe trou- 


vent entr'eux , & qui s’oppofent 
à leur réunion. Ainfi les particules 
d'air élaftique qui font dans leurs po- 
res,font obligées d’en fortir, & fe joi- 


| gnant avec d’autres particules de mê- 


= 


me efpece, elles produifent une agi- 
tation continuelle, & une infinité de 
bulles , qui venant à créver caufent ce 


. fiflement , qu’on entend pendant tout 


7 


le tems que dure l’effervefcence. Si 
c’eft-là la véritable raifon de ce phé- 
nomene , il ne faudra plus attribugr 
le mouvement qui a lieu dans ces for- 
tes d’effervefcences , aux efforts que 
font les fels pour s'éloigner les uns 
des autres, mais plutôt à l’empreffe- 


ment avec lequel ils tâchent de fe réu- 


nir. Auffi voit-on que ces mouvemens 
durent auffi long-tems qu’il y a quel- 
ques particules falines qui ne font pas 
encore bien jointes , & qu'ils ceffent 
dès que cette jonction eft parfaite. 
Ce qui femble encore confirmer ce 
que j'avance ici, c’eft que Peau, qui 
étoit dans les intervalles que ces fels 
hifoienr entr'eux, en eft chaffée; 
car l’huile de tartre, & celle de vi- 
triol font liquides avant qu'on les 
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mèle , mais par le mélange & par 
Veffervefcence leurs parties reunies 

forment un fel blanc & folide, au- 

deflus duquel nage Peau qui a été 
_ chaffée, & qui refte encoreimpregnée 

de quelque peu de fel diffout. Je dois 

cependant avouer que ces fels, ainfi 

formés par la réunion des acides &e 

des alcalis , contiennent encore une . 
affez grande quantité d’air fort élafti- 
que , qui fe fait remarquer très fenfis 
blement dans d’autres expériences. 
Car fi lon prend du fel marin, du 
nitre, & du tartre yitriolé, ainfi re- 
produits par la réunion de leur acide 
avec du fel alcali de tartre ; fron les 
mêle avec du bol, & fi enfuite on en 
fépare de nouveau l'acide, en les dif- . 
tillant à un feu nu, ils produifent beau- 

coup de flatuofités élafliques, qui 
fouvent font fauter des vafes très 
grands & très-forts. Tous ceux qui 
réfléchiffent lä- deflus , ne peuvent fe 
lafler d'admirer la nature finguliere 
de cetre vapeur imdomptable, à la- 
quelle Van-Heimont a donnéle nom 
de Gas Sylveftre. Bien des gens ont 
douté que tout ce qui fe produit ici 
fût véritablement de la même nature. 


y 
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. & dütétre appellé airélaftique. D'au. 
res ont foupçonné que les corps , 
réfouts en leurs élémens fuivant cer- 

taines loix fixes, perdent leurs pre- 

 miere nature , & fe changent réelle- 

- ment en une matiere élaftique, qui fe 

* coagulant encore avec d’autres mas 

} vieres , forme de nouveaux corps fo- 

: lides ; & qu’ainfi outre l’air élaftique 

à ordinaire, il peut #avoir dans la na- 

» ture un autre fluide qui lui reffem- 

» ble, fans être précifément la même 

 chofe? | 

Mais laïffons les conjedures pour HT EL 

“reveniraux expériences. Je mets, avec pans M 

» les mêmes précautions que ci-devant, 

hun verre qui contient de l’efprit de 

"nitre très pur, fous le récipient de la 

“machine pneumatique ; j'en tire l'air 

avec tout le foin poffible ; qu’arrive- 

“il? À peine fe forme-t'il quelque 

ébullition , pendant que je fais agir la 

pompe, & lors même que tout l'air 

reft tiré. Et cependant il paroîtt 

par l'expériénce précédente , que 

huile de vitriol , plus “ut 

que efprit de nitre, produffiine très- 

grande quantité d’air dans le vuide, 


1 femble donc qu'il y à ici quelque 


Per -. 
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chofe de fingulier; & cela d'autant 


plus que, dès que Pefprit de nitre a 
quelque communication avec Pair, il 


fe diffipe en fumées volatiles , & af. 


Lez a@ives , au lieu que Phuile de vi- 
triol, lorfqu’elle eft pure, refte tran- 
quille dans Pair ouvert.Quelie que foit 
la raifon de ce phénomene , voyons ce 


qu'il arrive lorfque je mêle dans le 


vuide avec cet efpfit de nitre un grain 
ou deux de limaille de fer. Aufli-tôt 
il s’y formeune terrible ébullition, & 
une épaifle fumée très-rouge qui fe ré- 
pand dans tout le récipient. Cette 
petite quantité de matiere fe raréfie 
& s’enfle prodigieufement ; elle pro- 


duit même une fulmination fi forte, 


won a lieu de craindre qu'elle ne 


faffe fauter le récipient. Mais ce qu'il : 
y à de remarquable ici ,c’eft que l'air | 


élaftique qui fe produittout d'uncoup, 


n’a pas la force de faire defcendrele . 
mercure dans l'indice, & n’eft par : 
conféquent pas en auffi grande.quan- | 


tité qu’on le croiroit, à en juger par 
cette Mgr fulmination ,; & par 
cette fümée épaifle , rouge , & agitée 
qui remplit le récipient. Lorfque je 


laiffe rentrer l'air, tout s’affaife d’a- 
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TE & ce mélange qui étoit fi fort 
enflé L'rédu prefque à rien. Voilà 
donc deux expériences qui prouvent 
qe certains corps peuvent produire 

es explofions très - violentes, fans 
former une quantité proportionnée 
d' air élaftique. Ces expériences font 
l’ébullition de Peau dans une phiole 
renverfée , & cette fulmination de 
r efprit de nitre mêlé avec le fer. Ce 
fait mérite d’être examiné avec beau- 
De d’attention. 

Qu'il me foit permis de rapporter pur de Pefprit 

encore i ici une expérience qui a été Het 
faite il Ya quelque tems, & qu'on ne», 

doit réicérer qu’en prenant les plus 

grandes précautions. Voici comment 

elle eft décrite par les Tranfactions 
hilofophiques N. 213. p. 212. On 
pris deux petits vafes, & l'on a  : 

Fe dans l’un une demie dragme d’ef- 

prit denitre , & dans l’autre une drag 

me d'huile diffillée de femences de 

carvi. On a placé ces deux vafes fous 

un récipient large de fix pouces & 

haut de huit. Après en avoir tiré l'air 

on a mêlé ces deux liqueurs, & au 

moment même le récipient eft fauté 

enl'air, & ce mélange s’eft enflammé. 
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Cette dragme & demie de liqueut ; # 
donc produit une quantité d'air qui a | 
élevé avec impétuofité un poids de ! 
468 livres, & peut-être même en au- 
roit-il élevé un plus grand, filonenw 
doit juger par l'impétuofité avec la- 
quelle il a fait fauter le récipient. Ce-. 
pendant tout l'air qui étoit dans l’'ef- 
prit de nitre & dans l’huile de carvi 
en avoit été tiré avant le mélange. 
& cette force, oufil’or veut, cetair. 
élaftique a été produit en un inftant.. 
Mais cet air n’a pas agi par fon feul. 
reflort , il a été encore raréfié par la, 
flamme qui a rempli en même tems 
tout le récipient : ce qui a augmenté 
confidérablement fa force. Il feroit 
donc prefque impoñfble de calculer, 
au jufte cette force à moins peut-être, 
qu'on ne s’y prit de cette façon. Il 
faudroit employer des récipients 4 
plus grands les uns que les autres, juf=. 
qu’à ce qu'enfin on en trouvât un qui, 
foutint une colomne d’air trop grofe! 
pour être élevée par l’explofion donts 
1l s’agit; & alors dans Pélévation prés 
cédente on auroit un poids qui feroit 
à peu près en équilibre avec laétion, 
de cette effervefcence, ou qui n’en, 
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feroit furpaflé que de peu de chofe. 

Pour que le récipient ne fe caffât pas 

en retombant on pourroit l’attacher 

par le haut avec une corde qui pale 

roit par deflus une poulie, & qui fe- 

roit tendue par un léger poids fufpen- 

du à l’autre extrémité. 
. Je devrois enfin pañler au dernier 4» a 
moyen que l’art & la natureem ployent une 
pour produire une prodigieufe quan- corps. 
ité d’un air très-élaftique , ou du Gus 
Sylveffre deVan-Helmont : ce moyen 
confifte dans la combuftion , ou dans 

une agitation caufée uniquement par 

le feu ; & ileft mis ordinairement en 
œuvre dans les fermentations, dans 

les putréfactions , dans les diftilla- 

tions , & dans les calcinations. Mais 
Jaurois trop à faire pour épuifer un 

fujet d’une auffi vafte étendue, il fuf- 

fira d’en donner quelques exemples. 
Chacun connoît l'expanfion fingu- 

liere des végétaux qui fermentent , 

par ce qui arrive à de la bierre qu’on 
renferme dans une bouteille, avant 

qu'elle ait achevé de travailler. Le fax 

meux Boyle s’eft appliqué à prouver 

que la putréfaction produit auffi une 
très-prande quantité d’air, Van-Hel- 


ns 
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mont a remarqué que la diftillation 
du tartre crud,idans des vaiffeaux lut- 
tés exactement , fait fauter les vafes 
les plus grands & les plus forts. Si 
Von. diftille , même avec toute les pré- 
cautions poflbles , des chairs,des os, 
ou des humeurs d'animaux, les réci- 
pients font mis en piéces , fi lon n'a 
* pas foin d’y laiffer entrer l'air par 
quelque fente, & d’en choifir de fort 
grands. Dans les diftillations denitre, 
du fel, du vitriol , de lalun, n'arri- 
ve-v'il pas fouvent queles vafes qu'on 
employe fe caffent , & qu'ainfi le dif-. 
tillateur perd {ontems & fa peine, & 
fe trouve même quelquefois dans un 
très-prand danger? Tous ces diffé- 
rens moyens, qui fe reflemblent en 
ce qu'ils agiffent parle moyen du feu, 
nous prouvent que air élaftique en= 
tre dans la compofition des corps; 
comme partie conftituante, & même 
comme partie aflez confidérable. Si 
quelqu'un en douteencore, il avouera 
au moins , que par l: moyen dufeu, 
lon péut tirer de tout corps connu; 
une matiere , qui étant une fois fépa= 
rée, eft fluide, & élaftique, qui peut 
être comprimée par des poids, qui fe 
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| contracte par le froid, & qui fe dilate 


par la chaleur, ou par la diminution 


du poids qui la preffe. Or quand ce 


ds 


1 


que nous appellons air élaftique , eft 
féparé des corps avec lefquels il ef 
mêlé, nous n’y connoiflons d’autres 
propriétés que celles-là. Il faut donc 
convenir que du moins le feu fépare 
de tous les corps un air élaftique ; & 
que par conféquent cette matiere aë- 
rienne réfide dans les corps , mais de 
façon qu’elle n’y produit pas les effets 


. de l'air, aufñi long-tems qu’elle eft liée 


& anie avec eux. Dès qu’elle en eff 
détachée , & qu’elle vient à fe joindre . 
avec d’autres parties femblables à el- 
Je, aufli-tôt elle reprend fa premiere 
nature 4 & refte air, jufqu’à ce que 
divifée de nouveau en fes élémens, 


+ elle fe rejoigne avec d’autres parties 
. d’une efpece différente, & avec lef. 
- quelles elle peut refter en repos, & ne 
» former poer un tems qu’une feule maf- 
- fe , fans que cependant elle perde rien 
- de fa premiere nature ; car elle fe 


montre toujours la même, dès qu’elle 
eft débarraffée des liens qui la retien- 


nent, & jointe avéc d’autres particu- 
… les aëriennes de même efpece. Elle ef 
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donc-immuable dans toutes ces diffé- 
rentes circonftances. : féparée d’un 
corps, elle eft un véritable air com- 
me auparavant, & difpofée à fe join- 
dre avec d’autres parties pour refor- 
mer de nouveau un corps tel que ce- 
lui qu’elle vient de quitter. Aucun art 
ne démontre plus clairement que la 
Chymie cette efpece de réfolution &e 
de compofition ; & j'en donnerois 
divers exemples, fi je n’avois pas lu 
depuis peu l’excellent Traité que le 
Docteur Hales a publié fur la 


Sratique des végétaux : dans le fixiés 


me chapitre de ce Livre l'Auteur a 
raffemblé avec beaucoup de peine, &e 
de jufteffe, & a propolé dans le meil= 
leur ordre pofhble , les expériences 
qui ont été faites {ur ce fujet, & il a 


épuifé la matiere. J’y renvoye donc 


mes Lecteurs ; ils y verront comment 


Part eft parvenu à nous dévoiler la 

nature. Mons: | 
Il eft tems de finir cette Differta- 
tion fur l'air. Je crois avoir rempli 
le but que je m'étois propofé, & qui 
confiftoit principalement à faire voir 
combien l'étude de toutes les parties 
de la-Phyfique & des Arts qui contri- 
| buent 
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* buent à la perfedtion de cette fcien- 
ce , eff néceflaire à un Chymifte. Sans 
cette étude’ il eft continuellement ex 
 pofé à fe tromper , & à tromper les 
 autreS, en prenant pour caufe d’une 
 chofe ; ce quine l’eft point. Au con- 
traire en ‘s'y appliquant avec foin il 
» fe frayera une route fûre, qui le con- 
* duira à la connoiffance de la vérita- 
ble nature des chofes. e1q 
‘4 Je ne ferai donc plus qu’ajouter ici Corollaires fais 
” un petit nombre de corollaires, Dans/sir tom 
” ‘routes nos opérations chymiques, les" "7" 
“corps fur lefquels nous travaillons 
» ‘font expofés à cet air dont je viens 
‘de traiter. Par conféquent tous ces 
- corps & les inftrumens que nous ema 
… ployons pour opérer fur eux quelque 
changement , font affectés par l'air 
“durant l'opération. Lors donc qu’un 
1Chymifte calcule lesiflets de fon art; 
ildoit avoir grand foin de faire entrer 
en ligne de compte ce quel’airacon: : 
« tribué pour la production de ces ef 
ets, &c'eftlà cependant une chofe 
« à laquelle on ne penfe gueres, En par- 
“ lant ci-devant des propriétés de l'air, 
» j'ai été attentif à rapporter exacte- 
“ ment les effets qui Fe de cha- 
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gune d'elles. Qu'il me foit petmis.de 
répéter ici en }peu de mots les effets 
que -l’air peut :produire ipar de con- 
cours de toutes.fes propriétés réunies. 
— Premierementilenvironne ,iltou- 
che, il réprime & prefle tous les 
corps; il s’'infinue dans ceux-de.leurs 
pores qui-peuvent-lui donner pañlape, 
&c quand une fois il y-eft.entré ; il y 
produit tous fes effèts ofdinaires ; &c 
il n’importe:pas fi ces corps font fo- 
lides ou fluides.-En.fecond dieu, dé- 
terminé par fa gravité vers les corps 
 &-divifible en :même-tems par une 
fuite.de fa fluidité: il s’infinue dans 
les pluspetits efpaces ; il y rencontre 
des.corpufoules ; -avecléfquels iltend 
à s’anir ; divifé-en'fes élémens, ;il'fe 
joint.donc. à eux , &perd fa fluidité 
& {on.élafticité ; il refte long-tems 
ainfi-engagé, jufqu'à ce qu’enfin il 
{oit délivré de nouveau par quelque 
effervefcence., par ha fermentation, 
par la -putréfaétion ; oupar le feu; 
&z cependant, réuniffant fon efficace 
avec-celle des-particules-hétérogènes : 
auxquels il eft adhérent ,/il: produit 
untrès-grand nombrerd’effets diffé- 
gens. Ea -troifiéme dieu, il contri- 
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Bue principalement. à mêler intimé- 
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ment les corpsentr'eux, toujours en 
mouvement ,  & agiffant continuelles 
ment par fon:poids qui: eft très-confi: 
dérable ;: fon. a&tion..eft femblable à 
celle d’unpilon qui meut, quibroye, | 
qui mêle tout, Par-R il produit des 
effets fort finguliers , dont on ne fau- 
roit venir à bout que très-difficilement 
par d’autres moyens. Cettéaétion de 
Pair a été connue par les anciens Al: 
chymiftes, & fur-tout par Van- Hele 
mont , qui s’en eft fervi fortiutilement, 
Voyez ce qu'il dit là-deffus ; p.157. 
$-45.p.334. . 84. & dansplufieurs 


. autresendroits de fes Ouvrages. C’eft 


inutilement qu'on tâche de produire 
les mêmes eflets dans le vuide & dans: 
les lieux élevés , où Pair eft plus lé 
ger qu'ailleurs. Cela fe remarque fen- 
fiblement quand ontravaille:à eombiL 
ner de l'huile difillée de térében= 
thine avec du fel de tartre; on en 
vient’ aiféinent à bout dans wn'ei# 
ouvert & pefant, mais on ne fauroit 

réuflir dans des lieux élevés. Ea 
même chofea lieuencore dans la dé- 
fécation du {el detartre-, qui fe fait 
par le moyen de l'air, See ie 

ij 
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lieu, l'air détermine & applique Pac= 
tion d’un corps fur un autre; caril 
préfle,meut & mêle tous les corps qui 
font plus pefants que lui: cela fuit ma- 
nifeftement de ce:qui vient d’être dit. 
Par conféquent, fi parmi ces corps : 
il y en a quelques-uns qui acquiérent 
quelques propriétés fingulieres lorf= 
qu'ils en touchent d’autres , alors ces 
propriétés fe manifeftent , & font 
miles en action par l'air. De-là vient 
qu'il y a plufieurs diffolvants qui ne 
produifent prefque aucun effet dans 
le vuide , mais qui déployent leur effi- 
cace dès qu'ils ont communication 
avec l'air. M. Boyle en cite pour 
exemple lefprit alcali de felammo- 
niac ; mêlé das le vuide avec de la 
Jimaille de cuivre , & le vinaigre ap- 
pliqué au cuivre & au fer. Et en ceci 
iln ya rien de particulier ; la même 
chofe a lieu dans tous les corps; leurs 
forces mécaniques font mifes en ac- 
tion, quand on les ptefle les unscon- 
tre les autres , & elles n’agiffent plus 
dès que cette preflion cefle, Le dia- 
mant ne coupe le verre que quand il 
eft appliqué & mu fur ce dernier. Le 
frotrement ne produit de la chaleus 
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que quand les corps frottés font com- 


primés avec force les uns contre les. 


autres. Mais l’efficace de cette pref- 
fion n’eft nulle part plus fenfible que 
dans la machine de Papin. L'on 

renferme, par exemple, des os de 
quelque vieux bœuf, avec de l’eau 
& de l'air, dans un cylindre de cui- 
vre creux, formé de façon qu’il ne 
puifle abfolument rien tranfpirer au 
dehors ; l’on fait enfuite bouillir fur 
le feu cette eau, quiacquiert, de mé- 
me que l'air avec lequel elle eft rer 
fermée , un pouvoir d’expanfon, 
p'oportionné au dégré de chaleur 
communiqué. Par-la & cette ean & 
cet'air font appliqués très-fortement 
fur les os; tout cela fe meut enfem- 
ble avec.beaucoup de rapidité, & au 


._ bout de quelques minutes les os fe 


ne 
Le 


trouvent amollis & convertisen une 
liqueur vifqueufe , ou en une gelée 
tendre , molle, & qui fe coupe très- 
aifément. On peut fe fouvenir auf 
qu'il eft prouvé par les expériences 
de Fabrenheit, qui ont été rappor- 
tées ci devant, que lorfque le poids 
de l’atmofphère eft augmenté d’un 


. dixiéme , il entre plus de feu dans 
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eau avant qu'elle bouille que darig 
un autre tems ; d’où vient cela, fice 
n’eft de ce que l’atmofphère applique 
alors plus étroitement les parties de: : 
l'eau ie unes contre les autres ? En 
cinquiéme lieu , l'air fait que prefque 
aucun corps n’eften repos, puifqu'au 
moindre changement de chaleur il fe: 
dilate , ou fe condenfe, & contracte 
par-là un mouvement d’ofcillation. - 
Or comme la chaleur change à cha“ 
que moment ; l'air doit être dansune 
agitation continuelle, Cela fe prouve 
encore par la variation du poids de 
l'atmofphère , qui eft très - fénfible 
dan des Baromètres, qui font dans 
une fituation fort inclinée, & où le 
mercure parcourt un grand efpace ; 
dès qu’il monte ou defcend tant foit 
peu : ces Baromètres font prefque 
dans un mouvement perpétuel. Mais 
un pouce de mercure eft en équilibre 
avec 11900 pouces d'air commun ; 
{par conféquent dès qu'il arrive la 
moindre variation dans le Baromè- 
tre , l'air doit parcourir un efpace 
11900 * fois plus grand que celui que 
*1 y a dans l'original 13800 fois : ce qui 
ef fans doute une faute d'impreffion ; 04 
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_ parcourt le mercure. Or le. mercure 


n'étant jamais fixe à la même haue 
teur, il éft clair que le poids de l’at- 


_mofphère doit changer continuelle- 


ment Et comme Pair s’infinue dans 
les pores de tous les corps, on a tout 
fujet de croire, qu'il y fait les fonc- 


| tions d’un mobile perpétuel. Peut- 
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être eft-ce là: la raifon pour laquelle 
les principaux effets naturels s’oppé- 
rent dans l'air commun, &' non dans 
le vuide de Boyle. Les pattes fermen- 
tables , quoique bien préparées, & 
entretenues dans le dépré de chaleur 
qui leur eft nécéffaire, ne fermen: 
tent point dansée vuide ; l'air qu'el- 
lès contiennent en fort. & c’eft-là 


| tout le changement qui leur arrive, 


Les parties des animaux, qui fe 
ourriflent avec le plus de facilité , 
renfermées dans ce même vuide, 
fe délivrent auffi de leur air, mais 


elles ne fe corrompent point, quois 


qu'on les y conferve tiédes. La mé 
d’inadyertence , ce qui aura échappé à l’Au- 
teur, parce qu'il a mis dans l'original 2 
pouces de mercure en équilibre avec 13809 
pouces d’air ; ce qui revient à la même cho+ 


_ {e que ma traduction, mais ft, ce me fem- 


ble , moins clair. NT 
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me chofe arrive aux fruits d'été; 
mis dans ce vuide ; ils s’enflent d’a- 
bord, &:il en fort quelques flatuo- 
fités, mais enfuite ils reftent tran- 
quilles.  Ainfi les parties des ani- 
maux , des végétaux & des foffiles, 
lorfqu’elles ne font pas expofées à 
Jaction de l'air , ne paroiflent fouf- 
frir aucun changement. En fixiéme 
lieu , il paroiït que l’air contient tou= 
jours en foi des particules, qui par 
leur application,diffolvent toutes {or- 
tes de corps. Car comme il n’y a 
prefque aucun corps qui ne fe trouve 
diflout, & tranfporté çà &.là dans 
l'air , il neft guéres poflible, que 
parmi une fi grande variété. de par- 
ticules différentes, que celui-ci ap- 
plique fucceflivement aux corps, qui 
font à fa portée , il ne s’en trouve 
guelquesnnes qui puiflent fervir de 
menftrue pour le corps fur lequel 
elles agiflent. À cet égard donc, 
on peut dire que Pair fait la fonc- 
tion d'un diffolvant univerfel. Auf 
voit-on qu'il n’y a aucun métal , ni 
demi métal , qui au bout d’un cer- 
tain tems, tantôt plus long, & tan- 
tôt plus court, ne foit diffout dans 


DE L'AIR: 22ÿ 
Pair, & par l'air, & converti dans 
Pefpéce de chaux qui lui eft pro- 
pre. Il eff vrai que cela arrive moins 
fouvent & plus difficilement à l'or, 
à l'argent & à l’antimoine, parce 
que ces corps ne peuvent guéres 
être diffouts que par le mercure, par 
l'efprit de fel, ou par l’efprit de 
nitre ; diflolvants qui ne voltigent 


que rarement en plein air. Cepen- 


dant fi lon expofe long-tems à l'air, 


des vafes d’or ou d'argent dans un 


* laboratoire chymique , où Pon pré- 


pare par le moyen du feu des ef- 
prits de fel & de nitre, ou de l’eau 
régale, ces acides volatils agironit 
tellement fur la furface polie de ces 
métaux , qu'ils la rongeront, y fe- 


… ront naître dés fleurs, & enfin la: 


convertiront en chaux. Les autres 


» métaux fe diflolvent beaucoup plus: 


fouvent , parce que leur diflolution 
s’oppére avec plus de facilité. Mais 
ce n’eft pas là la feule chofe qu’op- 
pérent ces corpufcules qui volti- 


| gent toujours, ou de tems en tems, 
- dans Pair: ils produifent encore un 
_ très- grand nombre d’autres effets. 
 Gar nous voyons que l'air décou= 
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vre des corps qui étoient cachés 3: 
qu'il en fait difparoïtre d’autres qui 
étoient vifbles ; qu'il. donne: de là 
creté à certains corps. tandis:qu’ill 
Ôôte celle de quelques autres ; qu’il! 
fixe des corps volatils, & qu'il em 
volatilife d’autres qui font fixes s: 
qu'il produit de nouvelles couleurs, 
&c. qu'il détruit celles qui exiftoient: 
auparavant. [l: n’y auroit point de: 
fin fi lon vouloit rapporter tous ces: 
différens effets ; il fuffit de favoir:que: 
lès mêmes opérations, faites fur lesi 
mèmes corps, ont fouvent un fuc-. 
cès tout différent, fuivant les qua 
lités'de l'air dans lequel on les faits: 
Toutes les. fois donc qu’on décrir: 
quelque opération chymique, il faut 
toujours. avoir égard à la nature de: 
VPatmofphère,;dans laquelle elle fe faits. 
autrement le fuccès fera fouvent tout 
différent de celui auquel on s'attend. 
IL eff fur-tout impofible que la di- 
verfité de Pair ne caufe pas quels 
que différence dans l’ifue d’un pro 

cédé chymique , {ur lequel Pair a: 
quelque influence confidérable, Nous: 
avons aufh vu ci devant, dans l'hif- 


toire du feu, que les effets de l'air: 
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foñt très-remarquables , lorfque fon 
action concourt avec celle du feu, 


“quand il s’agit de changer quelque 


corps. Le camphre , par exemple ; 
#ondu dans un vafe.où l'air ne peut 
‘Pas avoir accés, fe fublime & fe pu- 
rifie de plus en plus , fans fouffrir 
d’ailleurs aucune autre altération ; 
mais fi pendant que le feu agit fur 
lui, l'air peut s’en approcher libre- 
ment , alors il fe confume, il pro= 


. duit une flamme qui fubfifte même 


< 
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dans l’eau, & il donne une fumée 


épaifle , noire, & qui {e convertit 


en une fuye, auf fort noire. Le 
foufre fublimé par le feu, refte tou- 


jours foufre , fi l'air ne peut pas 


entrer librement dans les vaiffeaux 


où fe fait la fublimation ; mais fi 
une fois il y entre, aufli-tôt le fou- 


fre s’enflamme , & il s’en exhale 
une vapeur qui fe condenfe en une 
liqueur acide. Voilà ce que je croyois 
devoir dire fur l'Air, en faveur de 
ceux qui s'appliquent à la Chymie : 
il eft tems de pañler à un autre fujer, 
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* Pour fervir de fuite à fes Elémens de Chymie, 
…_ NME Armr les différens COFPS pren eB ère 


| 17 P que nous ATEN tous les difficile à con « 

D : Jours, iln’yen a aucun qui La 
FEV foit pluscommun queleau; 

«à Re continuellement fous nos 

… fens , & nous l'employons dans la 

pläpart de nos opérations : delà il eft 

» arrivé que chacun a cru en avoir de 

1 juftes idées. Mais ceux qui l’ont exa- 

* minéeav:c le plus de foin, n’ont pref- 

* que rien trouvé dans toutes les pro- 

duétions de la nature , de plus diffi- 

cile. à connoître. La principale caufe 

de cette difficulté , eft que nousavons 

beaucoup de peïne à féparer l’eau des 

autres corps , ou les autres corps d’a- 

vec l'eau. Elle fe mêle toujours telle- 

* ment avec tous les corps fur lefquel- 

J des roulent les opérations chymiques. à 
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& elle eff fi fort adhérente à l’air,datià 
1e milieu duquel fefont toutesices opé- 
rations, qu'il n’y a prefque pas moyen 
de lexclure de quelque endroit que 
Æe foit. Les cornes de cerf, par exem- 
ple, qui ont été gardées unecinquan- 
taine d’années , font plus {eches que 
la pierre même, & fi dures qu’elles 
réfiftent plus à:la lime que le fer ; ce- 
pendant mifes dans une cornue bien 
feche, & diftillées à un grandfeu, 
<lles donnent.cette liqueur qu’on ap- 
pelle efprit de corne de cerf. Or fi en 
fuivant des regles de l'art ,on fépare 
£xactement de cet efprit l'huile & le 
fel qu'il contient , il reftera une 
grande quantité d’eau. lies pierres 
mêmes & les briques , réduites en 
poudre , &expoféesenfuite à l’action 
du feu dans les vafes où il n’y a aucu- 
ne humidité, donnenttoujours quel- 
que peu d’eau ;:& même elles doivent 
en partie leur origine à Peau ; qui, 
comme de la colle, lie leurs parties 


- des unes auxautres: Onenaune preu- 


veévidenre dans l’argile:lorfque cette 
terre grafle eft expofée long-tems à 
l’ardeur du foleil en été, elle-produit 
une poufliere volatile , très-incom- 
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| ‘node pour les voyageurs, & que le 


moindre vent difperfe de côté & d’au- 
tre, fans que jamais elle fe réuniffe 


pour former une feule maffe folide, 


auffi lonp-tems que la fécherefle du- 
re. Mais fi l'on paitrit cette fine pouf- 
fiere avec dé l’eau pure, elle devient 
unepâte dudile, qui, cuite au feu fe 
convertit en une pierre très -dure. 
Quant àl’air , j'ai déja prouvé ci-de- 
devant qu’il contenoit de l'Eau, & 
qu'il lappliquoit à tous les corps 
qu’il rencontre ; ainfi l’on ne fauroit 
douter qu’il ne foitrempli d’une gran- 
de quantité d’eau toujours en mou- 
ment. Voiciune jolie expérience qui 
rend la chofe fenfible.Expofez en été 
à un air chaud & fec un morceau de- 
glace, tiré fraichement de la glaciere,. 
vous appercevrez d’abord de la fu- 
mée tout autour ; & fi vous l’appro< 


chez de votre main, la fumée fe fera: 


voir auffi - tôt entre - deux. Cela 
nous apprend donc que | Eau, qui 
ne paroïfloit pas auparavant, parce 
qu’elle étoit également difperfé: dans: 
Pair, devient vifible, dès qu’elle ef£: 


_ réunie par le froid. Si dans un téms. 


chaud on verfe de léau dans un grand: 
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verre, celui-ci reftera fec en dehors: 
mais fi l’on y jette du fel ammoniac, 
dont le poids foit le tiers de celui de 
Peau , & qui foit pulvérifé & bien 
{ec , quelque précaution qu'on pren- 
ne pour empêcher que quelque humi- 
dité ne touchela furface extérieure du 
verre, l’on verra bien-tôt toute cette 
furface humectée d’une rofée aqueu- 
fe, qui formera en peu de tems des 
gouttes d’eau qui diflilleront de tout 
côté, On comprend aifément que cela 
vient de Î eau qui difperfée par la cha- 
leur dans l'air, fe condente & {2 réunit 
par ce froid fubit, & forme par là un 
nuage, une rofée,& enfin des gouttes, 
C’eft ainfi que l’haleine qui fort de la 
bouche , n’eft pas vifible en été, mais 
eft très- fenfible en hiver. Toutes ces 
confidérations,auffi bien qu’un grand 
nombre d’autres que je pourrois ajou- 
ter , nous prouvent que l'air contient 
toujours de l'Eau , & que parconfé- 
quent il eft impoffible d’écarter l'Eau 
des corps qui font fitués dans l'air, 
Mais s’il A difficile de féparer l'Eau 
de l'air , il ne Peft pas moins de fépa- 
ter plufieurs autres corps d’avec l’eau, 
de façon que nous foyons fûrs que 
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celle-ci foit pure, fimple & élemen- 
taire. Quelqu'un eft-il en état d’affu- 

rer qu’il a de l’eau féparée de toute 
autre fubftance ? Chacun fçait qu’il y 
a une infinité de corps tant fimples 
que compolés, qui fe diffolvent fi 
parfaitement dans l'Eau , qu’on ne 
Âçauroit les y découvrir ; cependant 
Vufage, duquel feul dépend la force 
des mots, a établi qu’on donneroit 
toujours le nom d'Eau à cetre liqueur 
ainfi mélangée. Une autre chofe qu’il 
y à à remarquer , c’eft que quand on 
«examine de fort près la nature de cet 
élément , on trouve que la plüpart de 
fes propriétés, & fur tout les princi- 
pales, lui font communes avec les 
autres fluides; ce qui augmente en- 
core la difficulté qu’il y-a à trouver 
une marque qui caractérife fi bien 
PEau , qu’elle la diftingue parfaite- 
ment de toute autre liqueur. 

Cependant tout Phyficien qui cher- 11 feus srows 
che à connoître la nature de l'Eau , ”°7 #76 mar: 
doit pouvoir la définir , & la diflin- 4 7 
guer de toutautre corps, par quelque 
marque déterminée ; & il faut que 
toutes les propriétés qu'il y décou- 
vrira puiffent étre rapportées au corps 


À ii] 


Définition de 
l'Eau. 


Elle n'efi ja. 
mais au : 
œmaës cle con 
dent 1OUJ0UTS 
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qui fera défigné par cette marqués 
En fuivant donc cette méthode. 
nous appellerons eauune liqueur très- 
fluide , fans odeur , infipide ,tranfpa= 
rente, fans couleur , & qui dans un- 
dégré déterminé de froïd fe convertit 
en une glace fragile , dure, & femblas- 
ble au verre. Chacun reconnoiït l'Eau 
à ces caracteres. Si donc l’on pouvoit 
avoir aifément de cette Eau, féparée . 
parfaitement de tout autre corps , ik 
feroit facile de examiner par la Chy- 
mie , par l'Hydroftatique , par PHy- 
draulique , par la Mécanique, & par” 
la Phyfique ; car alors on feroit für 
que toutes les propriétés qu’on dé- 
œgouvriroit à l’aide de ces fciences; 
appartiendroient à la nature de l'Eau. 
& non à aucun autre corps, parce 
qu’elle n’en contiendroit aucun à qui 
on put attribuer quelqu’une de ces 
propriétés. Mais auffi lông-tems qu'on 
aura des corps étrangers mêlés avec 
PEau, on fera toujours en doute à quel 
de ces corps il faudta attribuer l& 
propriété qu’on aura découverte. 
Mais il eff impoñible d’avoir de: 
l'Eauentiérement feule, parce qu’auf- 
fi long-tems qu'elle conferve fa flui- 
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dité, elle contient du feu, & mêmes dé 


‘en trés-prande quantité. Dès que ce fr. 


feu diminue , au point que le Ther- 


. momètre defcende au 32 dégré, alors 


PEau ne refte plus Eau, elle devient 
un corps tout différent, elle fe chan- 
ge en glace; & cependant il y-a plu= 
fieurs corps quireftent fluides dans ce 
dégré de chaleur , quoiqu'ils fe gelent- 
dans un moindre; & même fi on le: 
diminue encore de 73 dégrés, l'al- 
cohol ni le mercure ne fe coagulent 
point. Fout cela nous prouve qu'ily a 


beaucoup de feu dans PEau,pôur eme- 
pêcher qu’elle-nefe convertifle en gla=- 


ce. Ce qu'il y a de für, c’eft que la 
chaleur de l'Eau , qui eft fur le point 
de fe glacer,eft moins éloïgnée du dé- 
gré de chaleur qu’a le fang d’un hom- 
me fain , qu’elle ne Peft du plus grand 
dépré de froid qui nous eft connu; 
puifque cette premiere diftance n'eft 


_ que de 58 déprés au lieu que celle- 


ci eft de 73 au moins. 


Toute Eau ‘eft auffi: expofée NDLR 3 entre 

1 S DS: ag Auf avec les 
Pair, qui-y entre en: quantité déter= Ffrens core 
minée, commeila été prouvé ci-de- ufeules dons 
vant. Or nous avons vu que l’air étroit”, mélapz 


rempli dé prefque toutes fortes de 


Et il nef? 
prefque as 


poffiole de 


Pen féparer. 
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corps volatils. Il n’eft donc pas pof- 
fible d'empêcher que fe mêlant avec 
l'Eau, & qu’en y infinuant les cor- 
pufcules qu’il charie avec foi , il ne 
la trouble & ne lui communique à 
chaque. moment des particules de dif 
férente efpéce. Rien ne prouve mieux 
ce que je dis ici, que ces grofles 
pluies qui tombent de fort haut, 
après une longue fécherefle , & de 
violents coups de tonnerre. Si lon 
examine l'Eau deces pluies, on trou- 
ve qu’elle eft remplie de particules de 
différentes efpéces, comme les Chy- 
miftes ont eu fouvent occafion de le 
remarquer. : 
Lorfqu’une fois l’air eft entrédans 
l'Eau , il n’eft pas aifé de l’en chafler ; 
puifque dans la machine pneumati- 
que, il faut prefque ôter tout le poids 
de l’atmofphère , avant que Pair forte 
de l'Eau dans une chaleur de 33 dé- 
grés. Si lon veut l’en faire fortir par 
la chaleur , il la faut pouffer jufqu’à 
150 dégrés, avant que de pouvoir 
produire cet effet, dans une atmof- 
phère de moyenne pefanteur. Par 
conféquent la plus grande chaleur qui 
fe produife naturellement dans Pair , 


La 
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. & la plus grande diminution de poids 
| dans latmofphère, ne font pas capa- 
bles dé chafler l'air de l'Eau com- 
_mune , lors même que ces deux caules 
ont lieu en même-tems. Lorfqu’on 
fait difloudre dans l'Eau autant de 
fel alcali fixe qu’elle en peut diffou- 
dre , il femble qu’alors l'air en forte : 
mais en même tems elle s’'impregne 
de ce fel. Si on l'en fépare , l'air, 
par lequel elle eft obligée de pañer, 
. y rentre de nouveau. D'ailleurs il eft 
aflez vraifemblable que l’huile de 
Tartre par défaillance , dans le vuide 
de Boyle , ne laiffe pas fortir Pair 
qu'il contient, parce qu’il a la pro- 
priété finguliere de lattirer & dele 
retenir. Car l’expérience m’a fait voir 
fouvent, que quand on cuit dans un 
chauderon , fur un feu ouvert, des 
leffives très-fortes de fels alcalis fixes, 
il arrive que quand elles commencent 
à s'épaiflir, au point que d’être à peu 
| près féches, alors toute l'Eau qui.les 
: détrempe étant prefque diffipée par la 
“violence de la chaleur , elles s’en- 
- flent & compofent un amas de bul- 
-les ; ces bulles s’élevent en forme 
-d’écume, & pañleroient , fi l'on n’y 
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| prenoit garde, par-deffus les Bords | 
gu chauderon ,. quelque grand qu'il | 
foit: je ne crois pas même qu'on con- 
noiffe aucune liqueur qui s’enfie au- 
tant, Ce phénomène extraordinaire . 
me femble démontrer que dès que le. 
{el alcali fixe, fec & pure, fort du 
grand feu, auquel feul il doit fa naif- 
fance , ilattire très-fortement à foi 
une grande quantité de véritable airs; 
& qu'il fe joint fi étroitement à Cet 
air, qu'ilne peut en être féparé que 
par un feu très-ardent, ou par Pat- 
traction de quelqu’antre chofe qu'il 
aime davantage , je veux dire de 
Vacide , avec lequel il produit une 
effervefcence qui le dégage de Fair 
qu'il contient. Cela nous prouve donc 
encore qu'il eft très-rare d’avoir de 
Veau , qui ne foit point mêlée d’air ;. 
& des corpufcules qui voltigent dans 
Pair. Cette confidération nous aver- 
tit donc ;. qu'avant que de chercher 
à connoître par des expériences la 
nature de !'Eau, il faut examiner de 
quelle maniere on peut avoir de 
PEau qui {oit auffi pure qu’il eft pof- 
fible ; & quand enfuite on fera pat- 
venu à en avoir , en lexaminan® 
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_Æÿec attention, on pourra fe for- 
_ merde plusjuftes idées fur celle qui 
eft parfaitement pure. Pour cet ef- 
Fet parcourons fucceflivement &avec 
foin toutes les propriétés que lon 
découvre dans l'Eau, aufli long-tems 
qu'elle refte Eau. A mefure qu’en 
‘avançant avec toute la ccirconfpec- 
tion poflible , nous découvrirons 
-quelque propriété , il faudra l'exa- 
_ “miner telle qu'elle fe trouve dans 
* PEau la plus pure , & la moins mé- 
langée qu’on puifle avoir. C’eft-là, 
fi je ne me trompe, la feule route, 
qui conduife à la connoifflance de 
«ce que nous recherchons. 
La premiere chofe qu'il faut confi- 2! ef difiite 
 dérer , Ceftla péfanteur qui eft pro- $° mir 
“pre à l'eau’; mais iln’eft pas aifé depsiss de 
a déterminer au jufte; car l'Eau, E“ 
“ans fon état naturel, contient plu- 
 “fieurs chofes ‘qui font plus légeres 
qu’elle : cela ‘fe voit furtout dans 
PEau de pluie , & dans celle que Pon 
“diflille dans des vafes fermés. Si de 
Palcohol fermenté fe mêle avec ces 
deux efpéces d'Eau , elles en devien- 
nent pluslégeres.'Les efprits qui for- 
tent des végétaux & des animaux 


à 
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pourris, voltigeant dans l'air , -& fe 
confondant avec l'Eau, produiient 
le même effet. Il y a auffi-un très- 
rand nombre de corps , beaucoup 
plus pefants que l'Eau, avec laquelle 
ils fe mêlent, & qu'ils rendent par. là 
même plus pefante qu’elle ne left na- 


-turellement. C’eft-là la raifon pour 


laquelle les Eaux dé fontaine, de ri- 


-viere & de puits, font plus pefantes 


qu'elles ne devroient l'être 3 car elles 
{ont fouvent mêlées avec une grande 

uantité de particules falines , favon- 
neufes & vitrioliques. 


_ Eau de puis, L'Eau de puit eft proprement celle 


qui fe tire d’une couche fouterraine, 
compofée de fable mouvant. Si lon 
perce cette croûte molle, qui couvre 
la furface de la terre , & fi l’on creufe 
jufqu’à une certaine profondeur, Pon_ 


-parvient à un endroit où l’on trouve 


un gravier très-pur, Si l’on s’obftine 
à creufer plus avant, entirant ce gra- 
vier, on perd fon tems & fa peine, 
car bientôt il tombe des endroits voi- 
fins autant de fable qu’on en a tiré. 


C’eft ce qui a fait qu’on a donné à 


cette couche le nom de fable mou- 
vant. Dans cette couche on trouve 
| toujours 
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toujours de l'Eau , qui y monte des 
lieux qui font au-deflous, ou qui y 
découle des endroits voifins. De là 
vient qu'on appelle cette collection 
d'Eau , fource vive , & qu’on nom- 
me l’Eau même Eau faillante ou Eau 
vive. Si l’on a foin qu'il ne vienne 
dans ces puits aucune autre Eau que 
celle qui pañle à travers ce gravier, 
on y aura une Eau très-pure. Car 
les grains de gravier ne font autre 
_chofe a des petits cailloux fort nets, 
Or ces petits cailloux différent telle- 
ment en figure & en grofleur les uns 
des autres , qu'ils ne peuvent jamais 
être fi bien ajuftésentr’eux , qu’ils ne 
laiffent plufieurs intervalles vuides, 
Cela fait qu'ils accordent bien tou- 
jours un libre paffage à l'Eau , mais 
qu'ils retiennent prefque tous les 
corps hétérogènes , qui font mélés 
avec elle ; & par conféquent Eau 
qui pañle par ces intervalles , s’épure 
& devient très - limpide. Si donc il 
n’y a pas autour de cette couche de 
fable des fels fort fubtils, l'Eau de 
puits eft tout-àä-fait tranfparente &c 
pure. Mais s’il y a aux environs de la 
fource quelques fels , ou qusignes mas 
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tieres falines & favonneufes, elles fé 

diffolvent dans l'Eau , & par lafiltra- 

tion à travers ces fables fouterrains 

elles ne peuvent pas être fi bien fé- 

parées de l'Eau , qu'elles ne lui com 
muniquent quelque peu de leur poids; 

& de leurs autres propriétés. Or ily 

a de ces matieres répandues prefque 

dans toute la terre, qui eft un autre 

chaos , où toutes chofes prennent 
leur naiffance , & où tout retombe. 
Comme donc l'Eau qui vafle par la 
terre, devient une leffive de tous les 
fels qu’elle peut diffoudre , il eft clair 
qu’elle eft rarément pure , & qu’elle 
doit varier fuivant la diverfité des 
lieux où elle fe trouve. 

Pour connoître le poids de cette 
Eau, il faut la puifer dans un endroit 
bien net, afin qu’elle foit aufli pure 
qu'il eft poffible , & la comparer en- 
fuite exactement avec un corps qui 
foit conftamment le même , & qui 
conferve toujours fon poids , je veux 
dire avec Por. Par cettecomparaïfon : 
on trouve que le poids de Por bien 
purifié , eft à celui de l'Eau , comme 
4909 à 250, ou comme 19 35e à 1: 
c'eft-à-dire, à peu près comme 20 à 
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” x. Cornfultez là defflus les Tranfac- 
j: tions philofoshiques, où vous verrez 
-plufieurs. expériences qui confirment 
- ce que je dis ici. Cette eau, comparée 
-ainfi avec.lair commun, fe trouve 
-850 fois plus pefante. Le fameux 
-Boyleen a examiné avec tout le foin 
-poflible , -un, pouce cubique, mefure 
-Anpgloife ,.& ila découvert. que fon 
-poids étoit de2$2, ou 256, ou 260 
grains. Voyez Boyl. Med. Hydrojt. 
p. 110. & AG. Lipf. 1691.b. 494, 
de forte qu’il y'a quelquefois ici une 
différence de 8 grains , c'eft-à-dire, 
environ d’un trente - deuxiéme du 
poids total, & cela. n’eft pas.éton- 
nant, palquil -peut arriver très-ai= 
» fément que la chaleur rende l’Eau plus 
: légere..Suivant Pexpérience de Boy- 
» le, le poids de l’Eau.étoit à celui du 
Criftal de roche comme 1 à 2 : & à ce- 
Jui du marbre blanc comme r à 2 Le 
Lors donc-qu'on rapporte les diffé- 
rens .poids-. qu’on a trouvés en com- 
parant enfemble divers corps , il faut 
toujours avoir foin de remarquerle 
dégré de chaleur dans.lèquel l’exa- 
men a.été fair, Car comme.les dilatä- 
tions , produites par la chaleur dans 
i | ABLE à 4 
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les corps de même genre , font en= 
telles comme les poids des corps 
dilatés , mais de façon pourtant que 
les fluides font plus dilatés que les fo- 
lides ; il s’enfuit que les métaux font 
beaucoup moins dilatés par la chaleur 
que l'Eau. Par conféquent les obfer- 
vations qu'on fera fur le poids -de 
l'Eau ÿcomparé à celui de l'or, oude 
quelqu’autre métal, né s’accorderont 
jamais auf long-tems qu’elles feront 
faites en des tems qui différeront par 
rapport à la chaleur. Si dans le même 
dégré de chaleur deux diverfes efpé- 
ces d'Eau , comparées avec l’or; dif- 
férent ‘en pefanteur alors il fe trou- 


Es 


vera toujours que la plus pefante con 
tiendra des corps étrangers diflouts, 


& plus pefants que l'Eau pure: Ainfi 
plus une efpéce d'Eau. eft pefante, 
plus on a lieu de foupçonner qu'elle 
eft mélangée ; & c’elt pour cela que 
les Médecins condamnent cette forte 
d'Eau , qu'ils regardent comme nUI= 
fible à la fanté , à caufe des eorps hé- 
térogènes qu’elle contient, & qui en 
rendent fouvent l’ufage très-dange= 
réux, On a découvert quelquefois des 
Eaux de puits’, plus légeres que dans 
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Ja proportion qui vient d’être indi- 
quée ; aufhi ces Eaux ont-elles tou- 
jours paffé pour pius pures , & plus 
faines , à moins qu'elles ne duflent 
leur légéreté à des efprits mêlés avec 
elles. Hippocrates , dans fon Traité 
de aëre ,aquis & locis , $.xvi: parle 
de certaines Eaux , qui fe cuifoient 
très-facilement & très promtement. 
I dit auf $. xvrr. que les Eaux de 
pluyes les plus légeres , les plus dou- 
ces, & les plus tranfparentes , font 
les meilleures qu'on puiffe employer 
dans la Médecine. Herodote L. III. 
e. 125. rapporte que les Ethiopiens 
vivent jufqu’à fix vingts ans & quel- 
_ques-uns mémé au-delä;qu’ils fe nour- 
riflent de chaire cuite,ë qu'ils boivent 
du lait : qu'il y a dans leur pays de 
PEaa, fur laquelle rien ne furnage ;, 
pas même le bois , ni les corps plus 
Jégers que le bois, mais où tout ce 
qu’on y met defcend au fond , & que 
c'eft à la vertu de cet Eau, qu'il faut 
attribuer la longue vie de ces Ethio- 
iens. Où trouveroit-on à préfent de 
PEau femblable? Si l’on en pouvoit 
avoir , vraifemblablement elle auroit 
les caracteres de l'Eau que nous cher- 
| ET E 
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chons ici. Maisni la nature ni l’art ne: - 
nous offrent nulle part de pareille eaux 
celle-là: même qui a été difliilée fous | 
vent avec tout le foin pofible.n’enap=t 
proche pas. C’eft pourquoi lorfque je 
lüs pour la premiere fois ce récit. 
d'Herodote ; que je crois-très-vrai, 
je foupçonnai que dans cette partie: 
de PEthiopie dontikeft queftion , les 
bois font très - pefants, & les Eaux: 
très-léperes en comparaifon des nô0+ 
tres. Et effectivement nous fçavons: 
qu’en Afie, en Afrique, en Amé- 
rique ,; & furtout dans les’ contrées: 
les plus chaudes de ces parties du» . 
monde, il croît du bois, qui égales 
prefque lé fer-en dureté , & la pierre» 
en pefanteur , & qu'à caufe de cela 
on appelle bois de fer. Chacun con 
noît la folidité & la pefanteur du bouisi 
lorfqu’il eft fain & vieux. I] y aune: 
efpece de chêne fi dure , qu’on la: 
compare à cet épard au fer, dont auñi: 
elle porre le nom. De quelle folidité’ 
n’eft pas le bois de puaiac bien choi=: 
ff, & cette autre forte de bois avec lez: 
quel les Américains font des armes ®! 
Fout cela nous prouve quetdans les: - 


pays chauds ily a des boistrès-p é- 
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 fants, & confirme par conféquent le ÿ 
: rapport d'Hérodote. Il en eft de mé- 
_ mede la plûpart des autres chofes 
| qu'avance ce grand homme;les obfer- 
| -vationsqu’on fait aujourd’hui démon- 
+ trentprefque la vérité de tout ce qu’il 
» a‘dit, quoiqu'il y ait des demi-fça 
| vyans, & des gens peu verfés dans 
VHiftoire naturelle, qui le regardent 
| comme un: conteur de fables. Mais 
pour revenir à l'Eau, la plus légere 
h qui fe trouve naturellement, où la 
» plus pure quelart puiffe préparer , ef 
. toujours “plus pefante que tout vin 
connu, & toute bierre faite avec de 
PEau & des végétaux fermentés. 
L Une feconde propriété que l'Eau Flridité de * 
À a en commun avec les autres liqueurs , MATE 
| eff fa fluidité, qui eft figrande que, 
| dès que fes parties font tant foit peu 
}  échauffées, & mifes en mouvement, 
}  elless’écartentles unes des autres. On 
L. a même pouflé fi loin à cet égard les 
» expériences, qu'on peut déterminer 
la quantité d'Eau, qui par une cha- 
Jeu donnée & dans un tems détermi- 
D. nés S’exhale d’une furface auffi don- 
| | née, &'qui n’eftpoint agitée par des 
vents Et ici cependant il faut remar- 
B üi] 
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uer que , toutes les circonffances 
étant d’ailleurs les mêmes, plus PEau 
eft pure , plus la quantité des exha- 
laifons qui en fortent eft grande , & 

u’au contraire plus elle contient de 
fe diffout, moins elle perd par les ex- 
halaifons. Si donc l’on a de P Eau qui 
foit bien pure, à peine remarque- 
ton quelque cohéfion entre fes par 
ties ; aufi quand elle s'étend elle ne 
forme pas de longs filets qui aient 
quelque ténacité, elle fe diffipe plû- 
tôt en petites parcelles, femblables 
à des pouttes de rofée. Céla fe voit 
clairement quand on diftille de l'Eau 
dans des vafes de verre bien nets, 
par un feu doux : la vapeur tiede, 
que la chaleur fait monter , venant à 
s'appliquer contre les parois froides 
de l’alembic, fe condenfe & rede- 
vient eau : on la voitcourirlelong de 
ces parois, non comme les huiles ou 
les efprits qui paroiflent toujours fous 
la forme de longs filets , qui defcen- 
dent en ferpentant, mais par gouttes 
difperfées de côté & d’autre, comme 
une rofée fine. L'Eau de mer, étant 
mêlée avec du fel & du bitume , ne 
fouffre pas que fes élémens foient fé- 
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parés avec autant de facilité que ceux 
de l'Eau douce. Par conféquent il fore 
plus d’exhalaifons des ruiffeaux , des 


… fleuves, des rivieres, des lacs , des 


 & cepen 


étangs, ue de la mer qui eft falée ; 

re l’évaporation de celle- 
ci eft très-confidérable. L’ingénieux 
Halley a trouvé le moyen de la cal- 
culer ; voici comment il s’y eft pris. 
Atune certaine quantité d'Eau pu- 
re, il a mêlé une quarantiéme par= 
tie de fel marin, & ainfiil lui a 
donné le dégré de faiure qu'à l'Eau 
de mer. Enfuite il a verfé cette Eau 
dans un vafe cylindrique, profond 
de quatre pouces & dont l'ouverture 
avoit 7 pouces & 5, après quoi il 
l’a expofée dans un endroit tran- 
quille & à Pabri du vent, à une cha- 
leur égale à celle qui regne dans l’air, 
pendant lété le plus chaud, & dans 
l'efpace de vingt-quatre heures il s’en 


_eft exhalé fix onces , c’eft-à-dire , 


qu’elle à été diminué: d’une couche 
épaiffe de + de pouce ; & cépendant 
à peine s’appercevoit-on de la cha- 
leur de cette Eau , & il n’en fortoit. 
aucune fumée fenfible. Voyez les 


Tranfaë, Philof. N. 189. p. 366. Si 
| B v 
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l’on garde pendant une année entiere 
de l'Eau dans un endroit fermé , où: 
le foleil ne donne point, & où il ne: : 
foufle jamais aucun vent, il s’en ex- 
hale la hauteur de 8 pouces, & pas: 
d'avantage. Halley ibid: N. 212. pa 
183. Mais l’expérience m’a appris »: 
comme je l’ai dit, que de l'Eau, ex+ 
polée dans un vafe cylindrique am 
vent , étoit bien-tôtentiérement em 
portée dans Pair par l’aétion du vent : 
yavois mis ce vafe É plein air, mais: 
entre des parois, &:.j’avois choifi 
pour cela un tems fort orageux : les 
vafe étoit de cuivre ,. & haut-de huit: 
pouces: l'Eau ne le remplifloit pas: 
elle nefaifoitque d’en couvrirle fond.: 
M. Kruquius a obfervé-que la quan- 
tiré d'Eau qui tombe dans l’elpace. 
d’une année en forme de pluye, de: 
nège, de grèle, ou de rofée monte à* 
la hauteur de 30 pouces, & qu’ils’en : 
exhalé toutaurant dans dés vafes-pla- ; 
cés à l'ombre des lieux tranquilles. 
mais en plein air. Cela nous prouve : 
que la chaleur du foleil &.les vents. 
élevent continuellement l'Eau, qu'ils : 
la diffipent de tout côté, qu'ils la. 
mettent.toyjours en MOUVEMENT # & 
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Qu’ainfi elles empêchent de croupir 
& de s’épaiflir ; ce qui fait voir ,pour 
le dire en pañlant, la néceflité & la 
grande utilité des vents. Mais ce que 
nous'apprenons ici de plusimportant, 
pour le but que nous avons aétuelle- 
mént en vue, c’eft qu’il faut que les 
_ élémens de l'Eau foienttrès-mobiles, 
puifqu'une caufe fi légere peut di- 
_ vifer & réfoudre l'Eau en fi petites 
particules. 
Cependant cette fi grande fluidité Elle dépens 
de l'Eau eft toute dûé au feu, qui la4, 7%," 
… Jui communique, quand il lui éft ap- 
pliqué en un certain dégré. Si l'on a 
de l'Eau auffi pure qu’il eft poffible , 
& qu’on l’eéxpofe à Pair, de façon 
qu’elle en contracte la température 
dans toutes fes parties , alors elle’ 
perd fa fluidité dès que le Thermo- 
mêtre de Fahrenheit eft à 32 dégrés. 
Par conféquent 33 dégrés de feu , ou 
de chaleur, fuffifent pour conferver 
la fluidité de l'Eau. Pendant tout le 
tems.que l’'Eäu a cette quantité de 
chaleur, elle eft en mouvement, &c' 
même il en fort des exhalaifons ; par 
conféquent ce dégré du feu fufñt pour 


la rendre fluide. 
B vj 
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Et même dm Mais nousavons vu ci-devant; dans 
feu «èx  V’hiftoire du feu, que dans un hiver 
fort rude cette chaleur étoit décrue 
naturellement à Dantzig de ce trente- 
troifiéme dégré jufqu’au premier; & 
il eft rare qu’elle augmente naturelle- 
ment jufqu’à 80. Ce qui nous apprend 
un fait très fingulier, c’eft que l’eau 
eft & refte glace, lors même qu’elle a 
le tiers de la plus grande chaleur qui 
6 fe fafle fentir naturellement dans 
PAir, & qu’elle ne devient eau & ne 
refte telle que dans l’étendue des deux 
autres tiers de cette chaleur. On n’au- 
roit jamais pu croire cette chofe, fi 
elle n’étoit pas auffi inconteftable- 
ment prouvée qu’elle Peft. Il doit y 
avoir dans la nature uneraifon bien 
forte, pour qu’il ait fallu que l’eau 
ne fût eau que dans ce dégré de cha- 
leur, & qu’elle fe convertit en une 
glace dure, dès qu’elle fe trouveroit 

expofée à une chaleur moindre. : 
Cure pu. Lorfqu'une fois ce dégré déterminé 
dité #1ff pas de chaleur a rendu l'eau fluide , elle 
mers. Tete conflamment la même dans tout 
tion. autre dégré fupérieur de chaleur. Juf- 
ques ici 1l n’a pas été poflible d’aug- 
menter en aucune façon fa fluidité 
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à quelque feu qu’on l'ait expofée, 
Elle n’admet aucun moïen, elle ef 
ou aufli fluide qu’elle peut l'être, ou 
elle fe convertit d’abord en glace. Le 
Feu, en quelque dégré qu'il lui foit 
_ appliqué, ne fauroit divifer d’avanta- 
ge fés élémens; tout ce qu’il peut faire 
c'eft de les féparer & les empêcher de 
fe toucher les uns les autres : & dès 
qu’une fois il a produit cet effet,l’eau a 
acquis toute la fluidité dont elle eft{uf- 
- ceptible. L’illuftre Newton a démon- 
tré la vérité de ce paradoxe par une 
fameufe expérience; il a trouvé que 
des pendules éprouvoient une égale 
réfiftance, foit qu’ils fiflent leurs vi- 
brations dans une eau très froide, 
foit qu’ils les fiffent dans une eau fort 
chaude. Voyez fon Optique, p. 3122 
. Cependant il faut entendre cela 
relativement à nôs fens ou relative- 
ment aux changemens qu’ils peuvent 
appercevoir dans ce qui arrive aux 
corps; & de plus il faut confiderer 
que nous ne faifons ici attention qu’au 
gliffement des parties de l’eau, qui 
fait que ces parties n’agiffent les unes 
fur les autres , qu'avec un dégré .dé- 
terminé de force, & que nous croyons 
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fi'petit que le Feune fauroit le dimi< 
nuer d’une maniere fenfible. Car 
d’ailleurs nous favons que l’eau en 
paffant fucceffivement du trente-troi= 
fieme dégré de chaleur, jufqu'au deux- 
cent- douzieme, dévienttoujours plus’ 
légére:, plus rare, & que par là més: 
me elle refifte moins au méuvement” 
d’un corps qui conférve fon même 
poids. Nous ayons même déterminé 
ci-devant dans -l’hiftoire du feu, 
jufqu'où peut aller cetté augmenta-” 
tion de la rareté de’ l'eau. ST donc: 
nous fuppofons que l’efpace occupé: 
par Peau bouillante, eft de 3 plus’ 
rand qu'autrement , la différence qui' 
réfultéra de là dansles vibrations du” 
pendule fera très-peu fenfible: ajou- 
tez à cela que le corps même du pen- 
dule fe dilatant dans l’eau bouillante 
fait que cette petite différence devient 
encore moins confiderable. Autre- 
ment c’eft un fait connu, que les ré-' 
fiftances qu’éprouvent les corps mus' 
dans des fluides, dépendentdela maf- ’ 
fe: qu'on-ne: fauroit exprimer “plus* 
commodément que’ par ler poids. 
Ces réfiftances dépendentencore, en: 
fecond-lieu, de la fu:ce avec laquelle: 
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fes parties d’un fluide en repos. s’u-- 
niflent les unes .aux autres. La cire. 
par exemple coagulée par. le froid, . 
 n'accorde plus de paflage aux corps, 
qui sy meuvent lorfqu’elle eft fon- 
due par. la chaleur. Il.y a. plufieurs 
huiles exprimées par preffion, qui fe 
figent parlefroid, & l’eau même n’eft 
plus pénétrable dès que le froid Pa 
convertie en glace. En-troifieme lieu, 
ces réfiftances dépendent auffi de la 
grandeur, ou dela finefle des parties; 
de l’afflemblage defquelles fe forment 
les fluides, & dans lefqrelles ces flui- 
des peuvent fe .réfoudre. . “Pt 
Si nous examinons-ces particules L+; élémens - 

élémentaires qui conftituent l'Eau, de PEa Jens 
nous trouvons que. prifes. chacune "7" 
féparément:, elles font très-petites s 
& mème. au point que: jufqu’à prefent: 
il n’a pas été poffible de juger de leur 
petitefle , enles comparant avec quel+ 
que mefure donnée. Car une de ces. 
particules, féparée de tout.autre, ne: 
tombe fous aucun de nos fens; quel 

ue moyen qu'on emploie, on ne. 
oc la rendre vifible, non pas: 
même. lorfqu’elle fe joint avec.d’au- 
tres. parties pour former .une mafle: 


 folide, | 
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Peut-être me- 


ma font - ils 
plus petits que 
ceux de L'air. 


Si lon compare ces élémens de 
l’eau, avec les élémens élaftiques de 
JAiïr, on trouvera que les premiers 
font beaucoup plus pénétrants, & 
plus propres à s’infinuer dans des po- 
res qui {ont trop pe:its pour accorder 
pañfage à l'Air, comme nous lavons 
déja vu ci- devant dans l’hiftoire de 
l'Air. L'eau par exemple, ne s’'infi- 
nue-t-elle pas dans des ouvertures & 
dans des pores du bois, qui excluent 
tout Airélaftique? Ne pénétre-t-elle 
pas à travers le cuir dans les réci- 
pients appliqués fur la machine pneu 
matique , où cependant l’Air ne fau- 
roit entrer? Je dois pourtant avouer 
que cela ne démontre pas la véritable 
petiteffe des élémens de Peau, parce 
qu’il ne s’agit icique de lafacilité avec 
laquelle ils pénétrent dans les corps ; 
ôr cette facilité dépend plutôt de leur 
figure, que de la quantité de matiere 
qu'ils contiennent. Que fi nous ne 
faifons pas reflexion à cela, nous 
fommes en danger de nous tromper 
continuellement, lorfque nous vou- 
drons juger de la véritable grandeur 
des plus petits élémens descorps, par 
la facilité avec laquelle ils s’infinuent 
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dans des pores. Nous ne pouvons pas 
fonder des jugemens plus certains à 
cet egard fur lespoids;nous n’enrétire- 
rions que desconclufions très-faufles. 
Carayons un grain d’or,qui ait parfai- 
tement la figure d’une fphère, il paf- 
fera aïifément par de très - petits 
intervalles; mais PA EE le en une | 
lame fort mince, & faifons en un pe- 
tit rouleau, nous aurons alors beau 
coup de peine à le faire pafler par des 
ouvertures, qui feront même aflez 
grandes. Enfin une derniere raïfon 
qui me fait douter fi un élément d’Air, 
féparé de tout autre, contient réelle- 
ment moins de matiere qu’un élément 
d’eau, pris auffi féparément, c’eft que 
les élémens de l'Air peuvent fe loger 
dans les intervalles, que laiffent en- 
tr'eux les élémens contigus de l’eau 
fans que cependant celle-ci puiffe être 
condenfée par quelque poids que ce 
foit. C’eft-là un fait qui a déja été 
démontré ci- devant dans l’hiftoire 
de l'Air, 
Cependant quoique nousne puif= 74; fons plus 
fions pas déterminer exaétement la’é'étrans que 
s i ; ceux de tout 
petitefle des élémens de l’eau, nousue uide, 
favons fürement qu'il n'ya point de 
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fluide compofé de parties plus péné= 
trantes. Jen excepte pourtant le 
Feu , qui pénétre dans tous les corps, 
& la Vertu magnétique, fi-tant elt 
qu’elle agiffe comine liqueur fur l’'ai- - 
man & ur le fer; & enfin la lumie= 
re s’il eft vrai qu’elle differe du feu; 
& qu’elle foit fluide. Ces trois cho- 
fes exceptées je demande aux Phyfi- 
ciens qu’ils aient à me produire quel- 
que liqueur , qui, toures chofes d'ail- 
leurs égales, puifle pañler par des 
pores qui n’accordent pas pañlage à 
Veau, Je fai bien qu'il y'a certaines: 
huiles, quitranfpirent quelquefois à: 
travers dés tonnaux de bois, d’où ce- 
pendant l’eau ne s'écoule pas. Mais 
cela arrive parce que ces huiles diffol- 
vent la refine dés douves'du'tôn+ 
neau, & s’écoulentainfi avec ces ma= 
tieres réfoutes : au lieu que l’eau, qui 
ne diffoud point les fubftances réfi= 
ne ufes & huileules, doit reftèr danse 
tonneau. C’eft'äinfique nous voyons 
que l’eau ne paffe pas à travers un pa- 
pier imbu d’huile de tout côté ,:& par 
lequel cependant l’huïle diftille avec 
facilité. C’eft'ainfi encore que le {y- 
sop:de fucre, liqueur d’ailleurs . fort 
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Épaifle, tranfpire-à travers-un ton: 
neau de bois, d’où leaune fauroit 
s'échapper ; car le fucre, délayé avec 
de Peau, eft une leffive, qui par fà 
qualité favonneufe, difloud les mai 
tieres ténaces qui font: dans le bois, 
&- qui s'oppofent au pañage de l’eau: 
Enfin , c’eft ainfi que les leffives des 
fels, & particulierement des fels al 
calis fixes,ne fauroient être contenues 
dans des vafes de bois , d’où:l’eau pus 
re ne tranfpire par aucun endroit. Il 
refte donc vrai, que jufqu’à préfent 
nous ne connoiflons aucune liqueur 
plus pénétrante &: plus fluide que 
l'eau. 

Cependant tous les métaux, éten-Cehendane 33°* 
dus en plaques minces, & figurés en pes 7 
vafes, ne laiffent point pañler l'Eauvers lequels - 
à travers leurs pores: j’en dis autant. bénctreme 
de toutes fortes de pierres précieufes , 
fines & autres , de tous les cailloux 
connus ; des pierres d’ures &'péfan< 
es qui fe trouvent difperfées dans la’ 
erre, Où qui fe tirent des carrieres z- 
les fouffres ; des diverfes efbèces de 
verres, fait foit avec du fel alcali &: 
des cailloux , foit avec des métaux ; 
ïen.joints & fans aucune fentes tous’. 


Ed 
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ces corps n’accordent aucun pañläge, 

à l'Eau. Il y a auffi certains bois. 
denfes, durs pefants & refineux ; à 
travers lefquels elle ne pafle pas non 
plus; mais elle s’écoule à travers ceux 
qui font poreux, mols, légers; 
aqueux, falins, aufli-bien qu'à tra- 
vers les pierres ponces, & les autres 
pierres poreufes & fpongieufes. La 
vaiffelle de terre, les briques cuites, 
la porcelaine, les ciments communs, 
faits de chaux & de fable, & ceux 
qui, faits de tuf, fe vitrifient en fe {é- 
chant, tout cela retient fort bien 
Eau. Cependant rien ne la retient 
mieux que le verre, qui ne la change, 
ni n’en eft changé en aucune façon ; 
auffi ne fauroit-on la mieux éonfervef 
que dans des vaiffeaux de verre. Chrif- 
tophle Clavius, fameux Mathémati- 
cien, ayant mis de l'Eau dans un ma- 
tras, quil boucha enfuite hermétique- 
ment,marqua avec un diament la hau- 
teur à laquelle l'Eau montoit quand 
il la renferma. Quatre-vingt ans après 
on a trouvé à Rome ce matras fuf- 
pendu dans le cabinet de Kircher, 
& auffi rempli q’au commencement, 


& peut-être eft-il refté jufqw’à pré- 
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fent dans le même état, pendant plus 

de 120 ans. 7 | 
+ Si del Faufroide, renfermée dans quoique ren 
un vafe que la chaleur ne fait point 9 «#5f par 

A 4 Chaïcure 

fondre , ne peut pas pañler à travers | 
ce vafe , à caufe de la petiteffe de fes 

pores , cette même Eau ni paffera pas 

non plus lorfqu’elle fera agitée parle 

feu. C’eft-là un fait prouvé par tou- 

tes les diftillations chymiques, faites 
dans des vaiffeaux convenables, auffi 

bien que par l'expérience de Clavius 

que je viens de rapporter ; par l’amol- 
liffemens des os dans la machine de 

papin, @ par l’eolipile, qui rempli 

d'Eau & mis fur le feu n’accorde d’au- 

tre paflage aux vapeursaqueufes que 

par l'ouverture, qui y efl ménapée 

à deffein, & par où ces vapeurs {or- 

tent avec beaucoup d’impétuofité. Fe 
fäiqu'il y a eu de fameux chymiftes, 

qui ontété d’un avis différent, &c qui 

ont cru que l’eau étoit tellement atté- 

nuée par la chaleur, qu'après plu- 

fieurs diftillations réiterées elle deve- 

noit aflez fubtile pour pouvoir péné- 

trer à travers la fubftance du verre. 
Voyez Srahl. Fund. Chym. dogm. & 

exper, p. 38. $. 7. Mais cet Auteur 


-gn par La 
preffion, 
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cite ce fait fur la foi d’autruis &fl 
faut remarquer qu'il eft très-difiicile 
de fi bien lutter les jointures des vafes, 


‘qu'on employe dans les diftillations, 


qu’il ne tranfpire rien à travers .les 
luts dont on fe fert. Joachim Becher 
aflure qu’à force de diftiller l’eau , on 
peut lui communiquer une très-gran- 
de vertu corrofive. Voÿez encore 
Stahl. 18:p..128. $' 6. Mais quanta 
moi je ne me rappelle pas que.dans le 
grand nombre d'expériences que j'ai 
faites, j'aie jamais remarqué aucun 
figne de cette vertu pénétrante & 
corrofive.; ce que j'ai éprouvé fou- 
vent, c'eft qu'il n’y a peut-être rien 
de plus difficile en chymie , que d’em- 
pêcher qu’il ne perifle quelque chofe, 
ou qu’il ne fe mêle quelque matiere 
étrangere, avec les corps qu'on dif- 
tille plufieurs fois, dans des labora- 
toires où il fait fort chaud, & qui 
font toujours remplis de différentes 
vapeurs. 

On a auffi trouvé que de l’Eau con- 
tenue dans un vafe folide , à travers 
lequel elle ne pénétroit point, n'avoit 
pu être forcée par aucune preffion à 
pafler à travers les pores de ce .va- 
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:f;-mais que quelque effort qu’on eut 
: fait pour cela , elle y étoit reftée fans 
aucun changement. La preffion que 
l'Eau éprouve dans la machine de Pa- 
. pin, lorfqu’elle bout,eft prodigieufe ; 
cependant il n’en tranfpire pas la pe- 
fanteur d’un grain au dehors. On a 
fait, il y a déja dutems, une expé- 
rience avec une machine hydrauli- 
que , bien propre à prouver ce que je 
dis ici. Cette machine, réprélentée 
: en ABCD, confiftoit en un Cylin- hr ancHE 
dre de cuivre creux, bien foudé dans 1x. fig 1e. 
toutes fes jointures, & renfermé par 
. tout excepté en B , où l’on avoit ap- 
pliqué & foudé un tuyau BCD, re- 
_courbé à angle droit en C, & haut 
- de 6 pieds ; de forte qu’il avoit une 
communication libre entre l'interieur 
. du cylindre B, & la cavité de ce 
tuyau. Il y avoit de plus en À un 
petit robinet E, un peu plus élevé 
» que le couvercle A F, & par lequel 
on pouvoit à volonté laiffer écouler 
ou retenir la liqueur. Ce robinet 
| étant ouvert, on verfoit par l’ouver- 
ture D de l'Eau, jufqu’à ce que le cy- 
lindre A B fut plein : alors on fermoit 
* le robinet, & l’on continuoit à ver- 
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fer de l’Eau en C D. Cette Eau, par 
une fuite des loix de l'hydraulique, 
prefloit fi fortement celle qui étoiten 
AB, que le vafe en étoit dilaté, & 
la plaque de cuivre AF foulevée, 
quoiqu'elle fut chargé d'un affez 
grand poids G. Cependant il ne 
tranfpiroit pas une feule goute d'Eau. 
Lorfque de tuyau étoit à peu près 
rempli jufqu'en D, la preffion étroit fi 
grande qu’elle faifoit fauter la foudu- 
re, & que l'Eau s’écouloit par la fen- 
te. Tout cela prouve que la plus gran- 
de preffion ne fauroit faire pafler 
VEau par des pores, qu’elle ne tra- 
verfe point d’elle même, lorfqu’elle eft 

dans fon état naturel. , J 
Ce que je dis ici femble cependant 
être contredit par une expérience ; 
ue rapportent les Académiciens de 
lorence dans leur Hiftoire Expéri- 
mentale p. 203. 204. Îls ont rem- 
pliexactement d’eau une boule creufe 
de métal, & après l'avoir bien bou- 
chée , ils l'ont ferrée dans une forte 
prefle, & ils ont vû que cette pref- 
ion faifoit fuinter l'Eau par les po- 
_ res du métal, qui fembloit être cou- 
vert de fueur. Mais il faut Dir 
ur 
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effet fur toutes fortes de corps. Et 
fur cette Expérience , que comme la 
figure fphérique eft celle de toutes les 
figures ifopérimêtres qui renferme le 
plus grand efpace, une boule qui 
contient de l'Eau non compreffble, 
ne fauroit être changée en un autre 
figure par une forte preflion fans que 
les parties métalliques, écartées les 
unes des autres, ne deviennent plus 
minces : & fi alors l'Eau, qui par cela 
même qu’elle n’eft pas compreffible, 
refifte avec une force infinie, preflée 
contre les parois intérieures de cet- 
te boule , vient à pañler au travers, 
cela peut arriver, parce que ces pa- 
rois élaftiques ont-leurs pores beau 
coup plus élargis par la grande dif- 
tenfion qu’elles fouffrent. Mais dès 
que la preffion cefle, le reflort de ces 
parois peut faire qu’elles fe contrac- 
tent de nouveau, & qu’ainfi leurs po= 
res fe referment. 

. Nous avons donc raifon de croire 
qu'il n y a aucune autre caufe capable 
d'augmenter le volume des élémens 
de PEau, lorfqu’ils font feuls que le 
feu qui femble produire le même effets 
. d'un autre côté, ces élémens ne peus 
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vent être diminués que par l’abfencé 
du feu, c’eft-à-dire, parle froid ; où; 
ce qui revient au même, leur nature 
eft telle qu’ils deviennent plus petits 
lorfqu’ils font abandonnés à eux- 
mêmes, & féparés ou délivrés dé 
tout feu. Et ici il faut remarquer que 
ette diminution fenfible dans ces 
élémens, confidérés en tant qu’ils for= 
ment de l'Eau, n’a lieu que jufqu’au 
trente-deuxiéme dégré de chaleur;car 
au-deffous de ce dégré l'Eau n’eft 
plus Eau, elle fe convertit en glace: 
alors il n’y a plus moyen d’obferver 
la contraction ultérieure de ces élé- 
mens, parce qu’en .fe contraétant & 
fe réuniffant plus étroitement, ils 
chaffent du milieu d'eux l'air qui y 
‘étoit, & cet air chaffé commence à 
former des bulles élaftiques qui dila- 
tent la glace plus que le froid ne Ka 
contracte. Ce que je dis ici peut 
nous fervir à expliquer un paradoxe, 
que tous les Maçons affurent être fon- 
dé fur une expérience conftantes 
c’eft que plus l'Eau eft froide, plus 
elle pénétre aifément à travers les mu- 
railles ; & au contraire plus elle eft 
chaude, moins elle s’y infinue. En 
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‘parlant ci-devant de la force avec la- 

“quelle le feu dilate les corps, nous 
_ avons vû que l’Eau étoit plus con- 
_ denfée par le froid que les Pierres, 

par conféquent le froid refferre moins 

des pores de ces dernieres qu’il ne ref 
_ferre les élémens de l'Eau, ainf il 

‘peut arriver que l'Eau, aufli froide 

qu’il eft poñfible, paflera par des ou- 

“vértures où elle ne fauroit entrer 
 lorfqu’elle eft chaude. 
Si donc nous pouvons faire fond Le fu ne 
fur ce que des obfervations conftan- es is 
tes nous apprennent à cet égard, nous efes, 
_ en devons.conclure que toute la force - 
du feu, de quelque maniere qu'on 
J'applique, ne rend jamais plus petits 
| les élémens de l Eau,& que tout l'effet 
qu’elle produit fur eux fe réduit à les 
rdilater ,; & à les agiter fortement 
-entr'eux. Pour en être plus fûr enco- 
‘re, j'airaffemblé dans des vafes nets 
de l'Eau de pluie, qui étoit tombée 
dans un tems tranquille , fur FObfer- 
vatoire de notre Académie; je l’ai 
 difhilée à un feu doux , & après l’a- 
à voir gardée enfuite pendant plufieurs 
années dans des vaiffeaux bien bou- 
:chés , je n’y ai remarqué aucun chan 
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gement, foit que je l'aie examinée 
hydroftatiquement , loit chymique- 


ment. 
Mais un feu de 33 dégrés rend 


jours en mon. l'Eau fluide, il fuit de là qu’il met 


VEMENT 


toutes fes parties dans un mouvement 
continuel. Car ce dégré de chaleur, 
qui change la glace en eau, furpañle la 
croifiéme partie de la plus grande cha- 
leur qui eft produite dans l'air par 
des caufes naturelles : ainfi un tel feu, 
qui eft capable de fondre la glace, 
coute dure qu’elle eft, doit néceffaire- 
ment auffi mouvoir fes parties. L’on 
eft donc fondé à croire que les élé- 
mens de l'Eau, lors même qu’elle eff 
tranquille , font dans un mouvement 
continuel. Cela eft encore confirmé 
par la folution des {els dans l'Eau qui 
eft en repos. Il eft vrai que cette DIE | 
tion paroît être effet d’une attraction 
plutôt que d’une propulfion de par- 
ties; cependantelle ne pourroit gue- 
res avoir lieu danstoute la mafle des 
fels, files élémens de Eau, agités 
d’un mouvement intrinféque &c tranf- 
portés continuellement d’un lieu dans 
un autre, n’étoient fucceflivement 


appliqués contre le corps qu'ils doi- 


# 
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vent difloudre. Les microfcopes 
nous font aufli appercevoir une agi= 


tation continuelle dans l'Eau, & mé- 


”” 


me nous pouvons remarquer à la vue 
fimple que l'Eau contenue dans un 
vafe , eft rarementtranquille , à cau- 
fe du mouvement de tremblement 
dans lequel font prefque tous les 
corps fur lefquels elle repofe. 


Ne fait-il pas de-là que les élé-7, jus in 
mens de l”’Eau font tout-à-fait ime#mbles. 


 muäables? Ce qu'il y a de très-vrai- 


femblable, c’eit qu’ils retiennent fi 
conftañmment & fi fortement la figure 
qu’ils ont une fois, qu'aucun moyen 
connu, foit naturel, foit artificiel ; 
ne fauroit leur en faire prendre une 
autre. Et cela eft vrai, fi on confi- 
dère ces élémens féparés, ou fi on 
les envifage réunis en une feule mañle. 
Car comme, aprés quelque opération 
que ce foit, l'Eau eft toujours la mê- 
me qu’elle étoit auparavant, & qu’elle 
n’eft jamais ni plus denfe, n1 plus 
rare, ni plus pefante , ni plus légére, 
ni plus fubtile, cela prouve que fes 
parties ne fouffrent aucun change- 
ment ni dans leur mafle, ni dans leur 


| figure; fi tous les efforts qu’elles ont 


Ci] 


22 RAT Fa 
eu à foutenir , avoient caufé quelque 
changement dans la maniere dont: 


elles fe touchent, & par là même 


dans les intervalles qui reftent vuides. 


entr’elles : d’où ik auroit toujours dû 


refulter quelque diverfité dans-la den 
fité & dans le poids de l'Eau. Suppo-. 
fons par exemple que les élémens de 
V'Eau foient fphériques.l& que par la 
compreflion ils deviennent cubiques ;. 
les intervalles qu'il y aura entre ces 
élémens lorfqu'ils font fphériques, 


rendront le volume qu'ils forment 


plus léger & plus rare; au lieu que la. 
denfité & le poids de ce même volu- 

me fera plus grand dès qu’il fera com- 
pofé de cubes qui ne laiffent point 

d'intervalles entr’eux. Mais on ne re-. 
marque rien de femblable. Dans un. 
eolipile, par exemple, l'Eau eft ex- 

trêmement agitée, divifée, rareñée . 
par la violence du feu, par là réfif- 
tance des parois de ce vafe , & par le 


canal étroit où elle eft obligée de 


4 
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fiexibles, 


pañler, & cependant la vapeur qui 
en fort, reçue dans un vaïffeau froid, 
donne toujours une Eau qui eft la 
même qu'auparavant. 

On ne peut donc pas regardes: 
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avec Mrs. Defcartes & Stairs; ces 
élémens comme autant de petites ans 
guilles fléxibles, fufceptibles de diffe= 
rens plis. Îl eff au contraire fort vrai<” 
femblable que les plus petites parties 
de lEau font très-roides, tout-à- 
fait infléxibles, d'une dureté épale à 
célle du diament, Seroient-elles donc 
de petites fphères, toutes également 
parfaites & {olides ? La chofe eft af- 
{ez probale. Si cela eft, à qu'il y ait 
de l'air fous une forme fphérique , 
intercepté dans les intervalles qu’elles ‘ 
laiffent entrelles, alors l’efpace oc- 
cüpé par l'Eau, fera à celui qu’occu- 
pe l'air, comme 100 à 7, ou à peu 
près comme 14 à 1, fuivant le calcul : 
de l’ingénieux Kruquius. : | 

Les élémens de PEau ne peuvent ni compreffe 

pas non plus être comprimés par/le. 
quelque force que ce foit ; c’eft ce qui 
eft prouvé: clairement par diverfes 
expériencesrapportées &parmi celles * 
de l’Academie del Cimento, depuis 
la page 207. Duhamel ditauffi qu'on 
n’a jamais pu parvenir à comprimer 
une boule d’or, parfaitement rem- 
plie d'Eau. D'un autre côté Colbert 


Phyf. general, part. I. p. 4. rapporte 
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qu'on a diminué à coup de mattéan 


le volume d’une boule de plomb, 
remplie d'Eau , & Bacon aflure 
qu'une boule d’étain, pleine d'Eau, 
aiant été fortement comprimée, on 
avoit vul’Eau en fortir en jailliffant; 


. «par une petite ouverture qui eft faite 


dans la boule. Boyle dit que de l'Eau 
ainfi comprimée avoit jailli à la dif- 
tance de trois pieds. Expér. 20. Stairs 
affirme la même chofe Phyfiol, nov. 
p. 396. Ces dernieres expériences 
femblent renverfer celles des Acadé- 
miciens de Florence. Maïs il y a ici 
deux chofes à rémarquer. Premiére- 
ment l'air peut s’infinuer aifément 
dans ces boules lorfqu’on les rem- 
plit, & refler caché entre leurs parois 
& la furface du liquide qu’elles con- 
tiennent : cet Air étant comprimé 
s'échapera par la premiere ouverture 
qui fe repréfentera auffi long -tems. 
qu'il ne fera pas en équilibre avec 
l'air extérieur quant à fa dilatation. 
En fecond lieu, les parties métalli- 
ques , diftendues avec force, comme 


_je Pai déja remarqué, & qui faïfoient 


effort pour fe reflerer par deffus PEau 
qu'elles environnent, doivent chañer 
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Cette eau par la premiere ouverture qui 
fe fair, Ces deux remarques fuffifene 
pour nous convaincre que les expé- 
riences dont il s’agit ne démontrent 
point que l’Eau peut être comprimée, 
& fe remettre enfuite dans fon pre- 
mier état; la preuve du contraire, ti- 
rée des expériences des Académi- 
ciens de Florence, refte donc dans 
toute fa force. Il eft par conféquent 
très fingulier que le poids de latmof. 


_phère, de quelque façon qu'il varie, 
ne caufe aucun changement dans la 


comprefhon, ni par là même dans 
la denfité de l’ Eau. Il eft étonnant que 
l'Auteur de la Nature ayant créé un 
élément dont l'élafticité eft prefque 
infinie, je veux dire Pair, il en ait 
crééun autre, favoir l'eau qui n’eften 
aucune façon élaftique. Remarquons 
au refte ici qu’il faut prendre beaucoup 
de précautions lorfqu’on veut faire 
ces fortes d'expériences. On doir 
avoir bien foin d’excepter l'air qui eff 
renfermé dans l'Eau même,qu’il n’yen 
entre abfolument aucun autre, & qu’il 
n’y en ait point de cachéj entre a 


 urface concave du vale & la fuper- 
ficie convexe de l'Eau; ce qui peut 
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cependant arriver très -aifément 5: 
en le voir par les bulles d’air qui s’at- 
tachent à la furface des corps quon 
plonge dans l'Eau. Ces bulles font à 
la vérité très petites , mais réunies 
par la preflion elles forment une affez 
grande quantité d’air, lequel venant : 
Enfuite à être comprimé, produit Of 
dinairement une dilatation affez con- 
fidérable, & peut par là même en 
impofer, comme fi cet effet devoit 
être attribué à l'Eau même.llfaut aufli 
prendre bien garde que la chaleur ne 
{oit point augmentée ni diminuée 
pendant tout le tems qu'on fait les 
expériences; Car COMME V'Eau fe di- 
late par la chaleur, ou fe contracte 

ar lefroid , d’une maniere aflez fen- 
fible , cela. peut aufh jetter dans. 
Perreur. En troifiéme lieu , il fauten 
core confiderer que l'air renfermé 
dans les intervalles que laiffent en- 
ereux les élémens contigus de l'Eau; 
n’eft point élaftique, jufqu’à ce que 
dilaté parun certain dégré de chaleur 
il foit forcé, faivant les loix de Phy- 
droftratique, à fortir de l'endroit où- 
il eft; & c'eft alors feulement que fe 
joignant avec d’autres élémens de la 


hot. métis 


AE DEL E A uw. 
même efpèce il devient élaftique , 
comme nous avons vu cela arriver 
dans le vuide de Boyle. Ainfi l'air 
qui diftribué dans lÉau , n'y don- 
Anoit auçune marque d'élafticité, 
étant une fois dépagé, & ne pou- 
ant pas d’abord être abforbéde nou- 
Veau par l'Eau d’où il fort, doit a ir 
alors comme un véritable corps élaf- 
tique. Si donc l’on ne fait pas une 
fcrupuleufe attention à tout cela, il 
fera fort aifé de tomber dans l'erreur 
en faifant les expériences en queftion. 
Ainfi il faut toujours examiner {oi 
gneufement, fi lon ne verra point 
quelque bulles d’air dans des vafes 
qu’on emploie. | 
Paflons à préfent à une quatriéme L'Eau eff trève 
propriété de l'Eau, je veux dire, à {a fmple. 
grande fimplicité. Si l’on a de l'Eau 
pure, telle qu'eft celle à laquelle on 
donne le nom d’élémentaire , elle eft 
f'uniforme dans toute l'étendue de fa 
fubftance qu’on n’y remarque pas la: 
moindre diverfité , & toutes fes par- 
tiés, comme nous venons de le voir, 
font inaltérables quant à leurs mañes, 
eur figure, leur denfité, leur poids, 
6e leurs autres caradteres. Auffi les 
Cvi. 
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Alchimiftes ; frappés de cette fimpli: 
ne cité de l’eau , qu’ils trouvoient tou- 
0e jours la même, ont cru que tous les 
corps, particuliérement ceux qui font 
fimples , tiroient leur origine de Peau 
feule comme de leur matiere primitis 
ve, par le moyen de la vertu prolifi- 
que qui réfide dans leur femence, &e 
du feu, qui la meten action. C’eft ce 
qui fait dire à Paracelfe Archidox. X3 
c. 3. que le véritable élément était 
l'eau ou la mer, & qu’on devoit la 
regarder comme la véritable mere de 
tous les métaux. Van-Helmont pouffe 
‘plus loin cette doctrine , & l’inculque 
par tout dans fes ouvrages. Ces Al- 
chymiftes ont même prétendu que. 
tous les corps; diffouts ‘entiérement 
& radicalement par un diffolvantuni- 
verfel , perdoiïent toutes leurs pro 
priétés particultéres, & leur vertu {64 
minale, & redevenoient un Eau élé- 
mentaire & homogène. Voyez an- 
Helmont en divers endroits de fes écrits, 
Mais ce fentiment paroît plutôt être 
Fondé fur la tradition, & {ur Penvie 
de difputer , que fur aucuneexpérien- 
ce rapportée de façon que l'on foit 
autorifé à y ajouter foi. Car Moïfe 
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le plus ancien de tous les Ecrivains ; 
ayant dit qu’à la création du monde, 
Vefprit deDieu repofant fur la furface 
des eaux;avoit communiqué aux corps 
une vertu prolifique ; les anciens Phi- 
Zlofophes Phéniciens conclurent de-là 
que l’eau étoit le principe des corps. 
Ce fentiment paffa alors dans l’'Egyp- 
te , d’où Tales le Milefien l'apporta 
dans la Grece ; après quoi ilfe répan- 
dit parmi les Chymiftes. C’eft en con- 
 féquence de ce fentiment que les Sec- 
tateursde Van-Helmont n’ontrecon- 
nu que deux corps parfaitement fim- 
ples, fçavoir Peau bien purifiée de 
toute fèce & de toute matière héte- 
rogène , &: le vif-argent dépagé de 
tout corps étranger, & de l’impureté 
que lui communique le foufre qui lui 
eft-adhérent dès fon origine. Ils fou- 
tiennent que ces deux corps font plus 
 fimples que l’or même, Il y en a eu 
quelques-uns qui ont prétendu que le 
mercure même. tiroit fon origine de 
l’eau, & qu’il devoit enfin fe réfoudre 
en cet élément, & pour cette raïfon 
ils ont regardé Peau comme un ali 
| mentuniverfel, qui fourniffoit la nour- 
Heure à tous les autres corps : ils ont 
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cru que l’art ne pouvoit abfoluméfié” 
lui caufer aucune altération , & qu'il | 
n'y avoit que la faculté innée aux fe. 
mences créées , qui fut en état de la : 


changer.‘ ponte 
La cinquiéme propriété de l’eau 
érès - dons q propriel | | 
5€j° eft celle, que nous appellons fa dou-' 


ceur. Effectivement l’eau eft fi douce, | 
que réduite aux déprés de la chaleur 
qui a lieu dans un hommefain ;&ap- 
pliquée enfuite fur‘les parties derno+ 
tre corps ; où le fentiment eft le plus 
délicat, non feulement elle n’y excite 
aucune douleur, mais elle n’y produit 
pas même une fenfation différente de 
celle qui eft excitée par nos humeurs : 
&c par nos orgañes dans leur état na- 
turel. Si l’on applique quelque peu 
d’eau fur la cornée de l'œil, qui eft 
une des parties de notre corps la plus 
propre à diftinguer toute âcreté par : 
le- fentiment douloureux ou incom: : 
mode qui s’y excite d'abord , l'on ne 
reflent cependant pas la moindre in- 
commodité. L’eau ne produit non 
plus aucune fenfation défagréable ; ou 
aucune nouvelle odéur dans la mem- 
brane du nez, qui n’eft qu’un tiflu de 
merfs prefque découverts, Bien plus; 
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&ppliquée légérement fur des nerfs : 
tendus par quelque inflammation , & : 
fi fenfibles à la moindre chofe,elle ne : 
les affecte point. Verfée far des parties 
ulcérées, ou fur la chair vive, qui ne : 
peut pas mêmefupporter le plus léger” 
attouchement, elle ne produit aucu- 
ne irritation. Des fomentations d’eau : 
chaude, appliquées fur les -nerfs dé- 
couverts & à moitié confumés par un : 
cancer ulcéré , appaifent la vivacité : 
de la douleur, loin de l’augmenter 3 : 
au lieu que quelqu’autre chofe qu’on 
mette, ne fait que laigrir. L'eau * 
donc n’affecte ni Podorat par aucune 
odeur, ni la langue par aucun goût, . 
“ni les yeux par aucune couleur, ni les: 
nerfs par aucune fenfation. Comparée : 
avec :les autres humeurs de notre : 
corps, elle eft plus douce qu'aucune : 
d'elles , fans en excepter notre huile, . 
‘qui, quoique très-douce , ne laifle 
pas d'agir fur nos nerfs d’une façon : 
extraordinaire & incommode par fa : 
 feule vifcofité. Entre les élémens que : 
Part tire de ces humeurs, l’eau paraît 
toujours la plus douce, fi elle eft pure. - 
Enfñ on a une preuve de fa grande 
douceur, en ce que toutes fortes de 
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corps âcres , détrempés dans une fuf- 
fifante quantité d’eau , perdent leur 
âcreté naturelle qui les rend fi nui- 
fibles au corps humain. Qu'un hom- 
me à jeun boive , par exemple un 
gros d'huile pure de vitriol ; cette 
liqueur fera pour lui un poifon qui 
lui rongera le palais, la gorge, & 
l’eftomac. Mais qu’il la détrempe avec 
fix livres d’eau , il pourra la boire fans 
en reflentir aucune incommodité. Il. 
en eft de même de prefque tous les 
autres corps âcres. 

D AIS RE Ainfi > en conféquence de ces deux 

ac anodine, propriétés , on met l’eau chaude au 
nombre des principaux remedes ano- 
dins & parégoriques ; & c’eft pour ce- 
la qu'Hippocrate recommande qu’on 
en fafle des fomentations ; lorfqu’il 
s’agit d’adoucir des douleurs aigues. 

Lit Une fixiéme propriété que nous 

ile a la pro- ; ù 

gricee de dif. obfervons dans l’eau, c'eft fa vertu 

fondre diffolvante, qui eft telle, qu’elle peut 
difoudre certains corps ; de façon 

vils fe convertiflent en une liqueur 

oùils font fi uniformement diftribués, 
que chaque portion d’eau contient 
une quantité proportionnelle du corps 
diffout. Cette propriété eft de confé- 
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\jüéñce : ; & pour s’en former une jufte 
idée , il faut confidérer par ordre les 
ncorps fur lefquels l'eau peut agir de 
cette maniere. C’eff ce que je vais faire, 
R Je mets premiérement au nom PAYS 
ide ces corps tous les fels foffiles fees fin 
bples , foit folides , foit fluides : par?#* 
conféquent le fel gemme , le fel de 
fontaine , le {el marin, lé” borax , le 
nitre , le fl ammoniac , le fel all 
des eaux minérales, que le fameux 
Hoffmannafifoigneufementexaminé, 
ÆEnfuite je rapporte ici les fels acides 
foffiles ; quoiqu’on les trouve prefque 
Koujours fluides , & rarement fous une 

Morme folide. Ces fels font l'acide du 
oufre , auquel on donne le nom d’hui. 
le on d’ efprit par la campane : Pacide 
lexprimé de lalun par un très-grand 
feu, & qu’on appelle huile d'alun ; & 

Vacide de même du vitriol, & qui 

eft connu fous le nom d'huile de vi- 
riol. On ne remarque prefque aucune 
différence entre ces trois efpeces d’a- 
cides ; lorfqu'ils font auf purs qu’il 
eft poffible. Mais il eft très-dificile 
de les féparer de toute eau , & fi l’on 
sn eft venu à bout, ils attirent celle 
gui eft dans l'air auff pr'omptement 
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que peuvent le faire des fels alcalis f=1 
xes, féchés par le plus grand feu. Si) 
cependant ils font dephlegmatifés au-# 
tant qu’il eft poffible , on peut les con“ 
férver pendant quelque tems dans le4 
, fous la forme des criftaux foli=" 

des ; mais ils fe fondent dès qu’ils fonts 
expolés à l'humidité de l'air , ou à une! 
chaleur un peu confidérable,tout com<! 
me fi c’étoir de la glace. Cela nous ap=f 
prend que , quand ces fels acides neï 
contiennent point d’eau ;. & ne font 
pas expofés à l’aGtion du feu, ils peude 
vent devenir folides ; quoiqu’ils con<k 
fervent difficilement cette forme. Les 
aûtres fels acides foffiles fimples ; font! 
l'efprit acide du nitre , & celui du {ell 
marin. Ceux-ci font toujours fluides ;* 
parce que l’eau n’en peut jamais être: 
féparée , car ils font fi volatils, qu'ils! 

s'exhalent entiérement par le dégré 

de feu néceflaire pour opérer cette 

féparation. Tous ces fels foffiles peu 

vént donc être diffouts dans l’eau, fui: 

vänt la loi que j’ai indiquée. 

dE ÏT faut cépendant plufieurs différens 
À rentes mar cés fingulieres , qui ont lieu dans 
_ mere. folution dont il s’agit. Car premieres 
ment les fels acides, qui font ordinai: 
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Tement fous une forme liquide , & qui 
font par conféquent détrempés dans 
aflez grande quantité d’eau qu’ils ont 
attirée à eux pour fe fondre déja dans: 
‘un certain dégré de chaleur de l'atmof. 
phère , cesfels dis-je peuvent être dif- 
 fouts dans une quantité d’eau auñfi pe- 
tite qu'on voudra. Si l’on prend par 
exemple, une livre entiere de bonne 
huile de vitriol, & qu’on y mêle une- 
 feule dragme d’eau, l’on divifera telle 
ment par-là les élémens de cette hui. 
le, qu'elle fe difloudra parfaitement: 
dans cette petite quantité d'Eau. La 
même chofe arrive à tous les autres: 
fels acides , qui fontconnus. Mais les : 
autres fels foffiles , qui font folidès ; 
ne fe diffolvent que dans une certame - 
quantité d'Eau ; une quantité moin- 
dre que celle qu#lifaut pour cela, 
n’en difloht que Ï drone qui peut: 
s’y fondre, & laifle le refte folide : 
comme auparavant. Mais dès qu'une : 
fois ces {els font entiérement diflouts : 
dans une quantité d'Eau fuffifante, - 
alors ils pourront être diffouts ou dé- 
layés de nouveau, dans quelqu’autre : 
quantité d'Eau que ce foit. Prenez = 
par exemple une once de fel gemme : 
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ien {ec ; faites-le fondre dans trois 
onces d'Eau , vous aurez une lefive 
fimple ; mêlez-y exactement un fcru- 
pule d'Eau, il y en aura aflez pour 
diffoudre parfaitement & uniformé- 
ment toute cette leffive, Cette pro- 
priété eft certainement très-fingulie- 
re ; parce qu'elle n’a point de fin: : 
car tout {el foffile diffout une fois dans 
l'Eau , fe diffout encore uniformé- 
ment dans une nouvelle quantité 
d'Eau, petite ou grande, n'importe ; 
 & l’on voit toujours que dans cha- 
que portion d’eau diflolvante , il y a 
une quantité proportionnée de fel 
diflout. On ob'erve, en fecond lieu, 
que cette faculté diffolvante de Peau 
eft foumife à cette loi, c’eft que plus 
l'eau eff remuée & agitée avec le fel 
qu’elle doit diffougre , plus elle fond : 
ce fel promptemfit , & même elle en 
fond une plus grande quantité ; au | 
contraire , plus elle eft tranquille, 
moins cette diflolution eft prompte, 
& moins eft grande la quantité du fel 
diflout. En troifiéme lieu , eau chau- 
de diffout auffi plus vite que l’eau 
froide ; elle diffout auffi davantage, 
& retientune plus grande quantité de 
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{el fondu. Ainfi de l’eau, qui n’a que 
"32 dégrés de chaleur, diffout plus 
lentement & moins que toute autres 
&c celle qui a 212 dégrés de chaleug 
& qui eft par conféquent bouilla M 
te, diffout le plus promptement, 
& contient le plus de fel diflout : cette 
diflolution eft même toujours pro= 
portionnée au dégré de chaleur ou 
de froid, Car fi de l'Eau bouillante a 
. dilout autant de fel qu'elle peut en 
difloudre & en contenir, dès que 
cette Eau commencera à fe refroidir, 
on verra, qu’à mefure qu’elle devien- 
dra de plus en plus froide, le fel fe 
précipitera continuellement au fond, 
& qu'il s’en fera précipité une très- 
grande quantité, en forme folide 
lorfque cette Eau fera réduite à 23 
 dégrés de chaleur. Si expofée encore 
à un plus grand dégré de froid elle 
commence à fe geler, il s’en féparera 
encore d'avantage de fel, & dans une 
violente gelée il ne lui en reftera pref- 
_ que plus ; & auffi long-tems que ce 
froid durera , ce {el reftera adhérent 
àla glace fans fe fondre, Mais il faut 
remarquer que ce fel, qui s’eft féparé 
: de l'Eau par la vivacité du froid, 
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_ en réflant cependant adhérent à le 
LP fera que cette même Eau fe 

, dégèlera beaucoup plus vite, quene 
‘à feroit de l’autre Eau pure, dans le 
Meme dégré de froid. Car comme le 
fel fait que l'Eau avec laquelle il eft 
mêlé, ne fe gèle que par un froid 
‘beaucoup plus grand que celui qui. 
convertit en glace l'Eau pure ; de mê- 
me, fi précifément dans ce dégré de 
froid , vous appliquez du fel à de la 
glace , ‘il la convertira en Eau; ce 
qui n’auroit pu arriver autrement que 
par l’action de plufieurs autres déprés 
de chaleur. Cette finguliere propriété 
nous apprend que les fels empêchent 
par l'application & l’interpofition de 
Jeurs parties que celle de l'Eau ne 
s’uniflent pour former de la glace. 
De-l vient, que la criftallifation des 
fels , qui a lieu lorfque des fels dif- . 
fouts dans de l'Eau reprennent leur | 
premiere forme folide, fe fait 1. parce 
qu’il n’y a pas autant d'Eau que la fo- 
lution en demande: 2. par le repos 
de la liqueur, où le fel eft diffout : 3. 
par le froid. Ce font là les trois cau- 
fes qui opérent cette criftallifation. 
En cinquiéme lieu, nous obfervons 
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que cette force diflolvante de Pau 
agit beaucoup plus promptement {ur 
lun fel que fur un autre ; le Sel gemme, 
“par exemple, fe diffout beaucoup plus 
vite dansla même Eau que le: borax.fi 
arrive auffi que la même quantité d’eau 
diffout plus d’un fel que d’un autre , 
.ce qui fe voitencore dans le fel gem= 
me qui sy diflout en plus grande 
‘quantité que le borax. Enfin, onre- 
“marque encore conftamment cette 
loi dans la folution des fels par l’'Eaus 
-c’eft qu'après que l'Eau a diffout au- 
“tant d'une certaine efpèce de fel;, 
qu'il eft poffible, de façon que tout 


“cependant cette même Eau pourra 
encore difloudre une prande quan- 
rtité d’une autre efpèce de fel, & cela 
fans quitter celui qu’elle a déja diffout, 
“Faites difloudre du Sel gemme dans 
de l'Eau d’un dépré de chaleur déter- 
-miné , jufqu’à ce qu’il ne s’y en fonde 
plus ; jettez-y enfuite une médiocre 
lportion de nitre, vous verrez qu’elle 
s'y fondra & que cependant le fel 
-gemme y reftera diflout comme au- 
“paravant. Chargée d'autant de ces 


j 
4 
| 

1 


PRE AT nr 


go Trnivé 


à 
deux fels qu’elle peut en cohténir ÿ. 
elle diffoudra encore quelque quantis 


| té d'un troifiéme. Si les Chymiftes &, 


les Phyficiens font bien attention à. 


cela, ils auront occafion de pouifer. 


. 2.kes [els 
fofiiles compo- 


fése 


plus loin, qu'on ne l'a fait jufqu’à 
refent, leurs recherches fur la nature 
de cette folution des fels pard'Eau. … 
En fecond lieu, l'Eau pure diffout 
les fels , aufquels on donne le nom 
de Métalliques ou Terreftres. Par ces 
els nous entendons les criftaux, où 
vitriols , compofés de métaux rongés 
ar des fels acides, foit tirés du 
réene foffile comme ceux du Vitriol 
& de l'Alun, foit qu'ils appartienent 
au régne végetal comme ceux du 
verd de gris L’analyfe chymiquenous 
fait voir que ces vitriols font for- 
més par un Acide diflolvant, délayé 
dans de l'Eau, & par des parties 
métalliques diffoutes, ce qui fait un 
tout folide & mélangé fuivant une loi 
& une proportion fixe. Or les loix ; 
qui ont lieu dans la folution de ces 
corps par l'Eau, font à peu près les 
mêmes que celles qui ont été rappor- 
tées dans l’article précédent. ; | 
Enfin l'Eau a la propriété de dif 
foudre 
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foudre les {els des Animaux & des 
végétaux ; tant ceux qui font natifs, 
que ceux qui font une production de 
l'Art, il n'importe pas qu'ils foient 

acides ; après, alcalis, compolés, : 

ammoniacs, fixes, volatils, demi:fi- 
xes , fimples ; de fimples produits 
de l'Huile & du Sel réunis ou pré- 
parés per la fermentation, la pue 
trefaétion , la combuftion. Tous'ces 
#els font indifferemment diflouts par 

* d'Eau; maïs cependant avec les mé- 
mes variétés qui ont été remarquèes 
ci-devant. Parmi ces diverfes efpèces 
de {els que je viensde nommer, le tar- 
ere. cftcelui-quife fond avec plus de 
difficultés 1:17: | 
©! Pour prouver par des Expériences 

. toutce que j'ai avancé, voici comme 
je m'y prends; 1: Je mets une once 
“d'Eau pure dans une phiole , & j'y 
vérfe enfuite quatre gouttes de bonne . 
huile de vitriol. -Je fécoue le tout 
pour le bien mêler, & aufli-tôt il fe 
produit une liqueur également acide 
dans chacune de fes parties. 2.: Je 
-prend'une once de la même huile de 
witriol ; jy verfe quatre gouttes d'Eau 

: pur, 6c après avoir feçouée ce mélan- 
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ge,ilfé produitcomme auparavantuhé 
liqueur d’une acidité: uniforme. Cela 
prouve que les fels acides, mêlés en 
plus ou moins grande quantité avec 
JEau , peuvent fe divifer & fe mêler 
uniformément avec elle. 3. Dansune 
once d'Eau, je mêle une demie once 
de fel marin fec ; une partie fe diflout, 
& l’autre partie: va au fond fans fouf- 
frir aucune folution. 4. A. une leflive 
de fel marin, auffi forte qu’il fe peut, je 
mêle telle quantité d'Eau qu'on veuts 
il réfulte de là une folution parfaite- 
ment uniforme. s. En faifant la même 
expérienceavec du nitre, du fel gem- 
me, du borax, du felammoniac, du | 
{el de tartre, du fel alcali fec, du fel 
ammoniac volatil, &c enfin avec de 
Palun & du vitriol,le fuccès eft le mê- 
me que dans la troifiéme & quattiéme 
expérience. Par conféquent ces féls 
“demandent toujours une quantité dé- 
terminée d'Eau, pour fe fondre en 
ticrement ; & quand ils font folides, 
une Eau n'en peut diffoudre qu’une 
certaine quantité. Au refte il faut re- 
marquer que tous les fels que j'em- 
ploie dans ces expériences, ont été 
-bien féchés auparavant , & réduits en 
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ühe poudre très-fine, Si donc l’Art 
Pouvoitparvenir à féparer toute l Eau 
mêlée avec les {els acides, defacon que 
ceux-ci fuflent parfaitement purs; 
ileft très- vraifemblable qu'alors leurs 
parties , unies enfemble & formant 
une mafle folide, demanderoient auffi 
dans un certain dépré de chaleur une 
quantité déterminée d’ean, pour re- 
devenir fluides. L'huile de vitriol 
_rectifiée a befoin d’une certaine quan- 
tité d'eau, pour ne pas être réduite 
en criflaux folides par le froid de 
l'hiver : car ce n’eft que quand elle 
eft bien pure qu’elle fe criftallife ainfi; 
cela ne lui arrive point lorfqu’elle 
eft délayée avec de l'eau, & quand 
elle n’eft pas expofée à un froid très- 
vif ; fans lequel il eft difficile d’a- 
voir du fel acide pur fous une forme 
folide, Ainfi quoiqu'on dife ordinai- 
rement qu'on peut délayer les acides 
avec une très-petite quantité d’eau , il 
faut toujours entendre cela avec quel- 
que reftriction, conformément à ce 
qui vient d’être remarqué, Voilà qui 
{uffit, je penfe, pour démontrer les 
premieres propofitions que j'ai avan= 
| cées, Je pañle à d’autres expériences, 
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"A trois onces d’eau pure diftillée 
Quanriré Ÿ° mêle une once & une dragme de fel 
d'ean néaf. marin, fi ce mélange refte tranquille ; 
| Eu enr dif tout le fel fe fond à la vérité, mais c’eft 
[else lentement : au contraire fi on le fe- 
| coue , le fel fe diffout parfaitement & 
vite. Je mêle encore de ce même fel 
à d’égales portions d’eau , contenues 
dans deux vafes différens ; je laïfle 
l'un de ces vafes expofé au froid, & 
j'échauffe l’autre. La {olution fe fait 
beaucoup plus vite dans celui qui eft 
chaud que dans l'autre. Dans douze 
onces d’eau diftillée , je mets cinq on= 
ces de fel marin; je fais bouillir ce 
mélange, il fe diffout ; jy verfe en= 
fuite autant d'autre eau bouillante ; - 
qu'il s’en eft évaporé pendant l’'ébulli- 
tion, après quoi je couvre le vafe; 
pour que rien ne s’en exhale, & je le 
life refroidirtranquillement.Le froid 
fait coaguler le fel , & cette forte fau- 
mure , en paflant du dégré de chaleur 
de l'eau bouillante jufqu’au trente= . 
deuxiéme , £e décharge à chaque inf: 
tant de plus en plus de fon fel. Cela 
nous append qu'en été l'eau diflout 
une plus grande quantité de fel que 
dans un tems froid & qu'elle en diflout 
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aufli d'avantage dans un climat chaud 
que dansun climat froid ; par confé- 
quent dans la Zone T'orride l’eau con- 
tient plus de fel, & fous les pôles elle 
en contient moins que nulle part ail- 
leurs. Et comme toutes chofes égales; 
les corps font plus portés à fecorrom< 
pre à proportion qu’ils font expofés 
à une plus grande chaleur , la nature 
a fagement obvié à cet inconvé: 
nient , en faifant qu'il fe diflolve 
plus de fel dans les pays chauds que 
dans les pays froids. Il fuit auffi de 
ce qui vient d’être dit que l’eau 
bouillante eft celle qui diffout le plus 
de fel ; & que celle qui eft fur le point 
de fe convertir en glace, en diffout le 
. moins. La place même expofée à un 
froid qui va toujours en augmentant 
jufqu’au premier dégré du Thermo: 
mètre, rejette continuellement ; en 
pañfant d'un dépré à unautre, quel- 
que peu du fel qu’elle contient, de 
façon que quand elle eft parvenue au 
plus grand dégré de froid naturel , il 
Jui en refte auffi peu qu’il eft poffible. 
: Nous concluons delà que les élémens 
de l’eau ont la propriété de fe féparér 
tellement les uns des autres par la cha- 
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leur, qu’ils peuvent loger des parties 
de fel dans les intervalles qu’ils laïffent 
entr'eux. Dès que cette chaleur fe dif- 
fipe , & que ces éléméns reprennent 
leur état primitif , alors par une fuite 
de leur nature ils acquierent de nou- 
veau la propriété de s’attirer récipro- 
quement , & de diminuer fi fort les in- 
tervalles qu'ils laïiffent entr'eux , que 
les fels n’y ont plus de place , & font 
obligés d’en fortir, & cela en plus 
grande quantité à mefure que les par- 
ties de l’eau s’approche davantage. Il 
fuit donc encore delà que la propriété 
que l’uau a de difloudre les fels, dé- 
pend en partie du fel & de l’eau, & 


en partie de la quantité du feu qui fe 


joint à l’un & à l’autre. D’où je con- 
clus qu’on ne peut pas déterminer , 


comme prefque tous les Chymiftes 


Pont prétendu , la quantité de fel qui 
peut fe fondre dans l’eau ; à moins que 
l’on ne dérermine en même temsexac- 
tement le dégré de chaleur qu’on eém- 
ployera pour opérer cette folution. II 
eft aufli très - vraifemblable que de 


Peau, qui n’auroit abfolument aucune 


chaleur , c’eft-à-dire , que de la glace 


auff froide qu’il eft poflible ne poure 


… 
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“toit pas diffoudre du fel. Mais il ne 
_ faut pas oublier de remarquer ici un 


fait très-fingulier , c’eft que du fel fait 
fondre la glace pillée avec laquelle 
‘on le mêle , & excite en même tems 


un froid prodigieux. Nous en voyons 


partout des preuves , mâis für tout 


lès expériences de Fahrenheit, rap- 
portéés ci- devant , ne laïflent au- 


cun doute à cet égard. Elles nous 


font voir manifeflément que le fel 


a la propriété d’échauffer les corps 


les plus froids , en: faifant pañler leur 
froïdeur dans les corps & dans les ef- 


paces voifins : ce qui eft une autre 


oi dela nature très-furprenante. Je ne 
m’arréterai pas plus long-terns fur cet 


articlé,çquoïque j’euffe encore bien des 


‘chofes à y ajouter ; peut-être que daris 
uné autre occafion j'y reviendrai : 
pour le préfent je me contente d’ex- 
horter mes Lecteurs , à méditer & à 
pouffer plus loin leurs découvertes fur 
cette matiere, Cependant je crois de- 
voir rapporter encore quelques expé- 
riences , qui ne feront pas étrangeres 
au fujet dont il s’agit. 

La température de latmofphère 
étant de 38 dégrés , j'ai Fe deux on: 

1 
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ces de fel marin très-pur , bien fec; 
& -pulvérifé:& je lai fait diffoudre en- 
tiérement dans fix onces & trois drag- 
mes d’eau de pluye diftillée; de forte 
que dans ce dégré de: chaleur il faut 
treize parties d’eau , pour-diffoudre 
quatre parties decefel.Uneonce defel 
gemme; préparé comme le précédent, 
n’a pu fe fondre que dans trois onces 
& deux dragmes de lamême eau,cequi 
faitencore une.proportionde4 à 13 
‘Une once de fel'ammoniae bien pur, 
fec & pulvérilé, n’a été difloute non 
pius que par trois onces & deux drag- 
mes de cette eau. Neuf dragmes de 
nitre purifié ; féché, & réduit en pou 
dre, ont eu befoin pour fe fondre de 
fix onces d’eau diftillée ; c’eft-à-direz 
que feize parties d’eau en diflolvent 
trois de nitre. Une demie once de 
borax ; bien fec , demande plus de dix 
onces d’eau pour fe diffoudre entiére= 
ment; par conféquent la quantité du 
diffolvant eft à la quantité du fel com- 
me 20 à 1. Une once d’alun fe-dif- 
fout dans quatorze onces d’eau. dif= 
tillée. Une once de fel d’epfom fe 
fond dans une! once & deux dragmes 
d’eau. Une once de fel de tartrea bes 
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foin pour fe fondre d’une once & de- 
mie d’eau. Une demie once de l Area 
num duplicatum du Duc de Holftein , 
agité long-terms & fortement dans 
trois onces d’eau, fe diffout tout-à- 
fait. Une dragme & demig de vitriol 
commun vert , aufli agité long-tems 

dans trois onces d’eau, fe diflout. 
De cela nous concluons que des 
fels différens , ne fe fondent pas 
dans la même quantité d'eau, & 
que les uns fe diffolvent plus vite 
que les autres. Ceux qui fe fon- 
dent d'eux-mêmes dans Pair, fe fon- 
dent aufli plus promptement dans 
Peau, & il leur en faut moins pour 
‘cela. Auffi ces fels femblent-ils être 
plus mobiles que les autres ; & la cha- 
leur ne leur fait quitter que difficile 
ment l’eau qui les a diffout ; il faut par 
exemple une très-prande chaleur pour 
féparer l'eau d'avec le fel de tartre & 
l'huile de viriol. Une autre chofe qu’il 
y a à remarquer ici, c’eft que fi l’on 
-a trois onces & deux dragmes d’eau , 
où il y ait une once de fel marin dif- 
fout , ce qui eft tout ce qui peut s’y 
difloudre, certe même eau fera fondre 
encore une demie dragme de nitre 3 
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fix onces & un tiers d’eau, où il y # 
une once de nitre diflout , ne peut 
plus diffoudre denitre , mais fi lon y 
mêle une demie once de fel marin, 
elle s'y fond entiérement. Par confé- 
quent de l’eau imprepnée jufqu’à fa- 
turation d’Îne certaine efpece de fel.,. 
conferve encore la propriété de dif- 
foudre du fel d’une efpece différentes 
Et même fi l’on a féparément diver- 
{es leffives. de fel de fontaine, de fel: 
gemme, de fel marin, de fel ammo- 
niac , de nitre, de borax , on peut les 
mêler parfairement enfemble. Quant 
aux vitriols métalliques il faut remar- 
quer qu’on ne fçauroit les fécher par- 
faitement , avant qu’on les diffolve: 
dans l’eau, fans changer leur nature > 
& même encore lorfqu'on les fait ainfi 
difloudre , ils dépofent toujours au 
fond du vafe une aflez grande quanti- 
té d’ocre, qui ne fond point ; de forte 
que par plufieurs folutions & criftal- 
lifations réitérées du vitriol dans Peau. 
on le convertit enfin tout-à-fait en 
ocre, & en une liqueur grafle qui ne 
fe feche que très-difficilement. Aïnf 
plus certains fels fe fondent facile- 
ment, vite, & dans une moindre 
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Quantité d’eau , plus ils paroïffent re- 
tenir fortement l’eau qui leur a été une 
fois communiquée. Mais dans la folu- 
tion des métaux par l’eau , il y a quel- 
ques fingularités qu’il eft important 
de remarquer. Certains fels fervent de 
diflolvants aux Métaux, & loriqu'ils 
ôperent fur eux ils les convertiflenten 
glèbes vitrioliques, qui peuvent {e dif- 
foudre dans l’eau. Mais pour que cette 
: Solution fe faflent vite & parfaitement, 
il faut qu'il y ait dans ces glèbes une 
aflez grande quantité de fel diffolvant; 
alors l’eau pure diffout d’abord entié- 
rement cette plèbe, &c les parties mé- 
talliques font diftribuées uniforme- 
ment dans cette folution. Si dans ces: 
vitriols il n’y à pas tout le fel qui de- 
vroit y être , alors l’eau dans laquelle 
on les délaye, diffout une portion de 
métal,& cela lentement &c imparfaite- 
ment fur tout fi elle eft en trop grande 
quantité ; car alors il fe fait toujours 
quelque précipitation d’une partie de 
la matiere métallique. Mais lorfqw'un 
métal eft diffout par une affez grande 
quantité de fon {eldiffolvant, & qu'a. 
près lavoir détrempé dans Peau, on 
en fait exhaier doucement l'humidité, 
| D vj; 
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il fe convertit ordinairement en.glé< 
bes vitrioliques folides, qu’on ap- 
pelle Magiftéres, Sels, Vitriols, Su 
cres, Criftaux de Métaux. Dans tou- 
tes ces glébes , le métal , le fel qui le 
diflout , & l’eau, font toujours mélés 
en certaines proportions, & forment 
des petites mafles fragiles , tranfpa= 
rentes , qui fe diflolvent dans l’eau, 
qui fe fondent fur le feu , & qui peu- 
vent fe convertir enfuite en une chaux 
très-fine, & qui perdent leur tranfpa- 
rence dès qu’on Ôte l’eau. En diflol- 
vant ainfi les métaux dans l’eau , on 
peut les rendre potables, fans qu'ils 
{oient fort nuifibles ; & même au con- 
traire , ils acquierent une vertu mé- 
dicinale, qui peut être prefque déter- 
minée fürement. Car ils agiflent pre- 
miérement par l'acide qui les a dif- 
fout, & qui leur eft adhérent : en fe- 
cond lieu par leur mafle métallique , 
difloute par cet acide, dans le vitriol, 
cette partie métallique doit opérer 
par les propriétés qui lui font com- 
munesavec tout autre métal. En troi- 
fiéme lieu, la principale force de ces 
vitriols confifte dans la vertu propre 
. & particuliere à ceux des métaux dont 
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ils font compofés ; vertu qu'il n°eft 
guéres poffible d’imiter par aucun au- 
tre moyen. En quatriéme lieu, ces 
vitriols agiffent par une nouvelle pro-. 


… priété, qui réfülte de la combinaifon 


de ces trois caufes que je viens d’in- 
diquer, lefquelles reunies , principa- 
lement par le moyen de l’eau, joi- 
gnentenfemble leurs forces pour agir 


de concert, Les vitriols qui fe for- 


ment ainfi par l’eau, font les vitriols 
d'or, de mercure , de plomb, d’ar- 
gent, de cuivre, de fer, & d’étain, 


ne te, van ttitonnds tt iÈ 


Cependant il ne faut pas étendre £'eeu ne difs 
cette regle à tous les demi-métaux ; f LR AR 
comme files parties fémi-métalliques, ques." ”"- 
difloutes par des acides , & for- 
mant des mafles, qui paroiffent être , : 
» des maffes falines , pouvoient auff 
- être délayées & diffoutes dans l’eau, 
comme les fels des autres vitriols mé- 

. talliques. La plus pure partie métalli- 
» que, par exemple, du répule d’anti- 
- moine fe diflout parfaitement dans 
» l'acide de fel marin bien rectifié qui 
. eff adhérent au mercure fublimécor- 
» rofif, dans ladiftillation de ce qu’on 
) appelle beure d’antimoine. Car ce 
. beure eft-il autre chofe qu'un vérita= 
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ble {el vitriolique du régule d’anti= 
moine , PAT LIEN PO de’ 
l'efprit de fel marin ? On pourroit 
donccroire, après ce qui vient d’être 
dit {ur les fels métalliques, que ce’ 
beure doit auffi{e diffoudre dans l’eau, 
mais on fe tromperoit fort. À peine 
l'eau a-t'elle touché cette glébe gla= 
cée , qu’aufli-tôt l'acide abandonne le” 
; -  * réguledifflout, fe mêle:avecleau, &: 
dépofe toute la chaux fémi-métalli- 
que corrodée , qui étoit auparavant" 
cachée dans:le beure. La réglé géné= 
rale a donc des bornes , au_de-là def- 
quelles il ne faut pas l’écendre.. 
Lean difus L'Eau diffout l’alcohol , non’ pas’ 
Palcehal, — À la vérité d'elle-même, mais quand’ 
elle eft agitée avec lui ; autrement de: 
Veau verfée lentement’ fur de l'alco- 
“hol , pañfe au travers, va au fond, &c 
Valcohol furnage. L’apitation même 
ne fait pas que l’eau diffolve fort vite 
l'alcohol ; lorfqu'’elle ceffe on voit’ 
encore l'alcoho! aller çà & là dans 
Eau en forme de filets gras, & qui 
ont quelque cohéfion : mais cepen- 
dant fi l’on fecoue long-tems ce mé- 
Range, lalcohol fe difiribue enfin 
parfaitement. & uniformément dans 
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toute la mañle de l'Eau. Cette téna- 
cité des parties de l’alcohol , n’eft 
nulle part plus fenfible que dans l’ex- 
périence, que j'ai rapportée ci-de- 
vant pag. 453. & où l’on a vu qu’en: 
plongeant l'ouverture d’un matras: 
rempli d'Eau , dans de Palcohol ;. 
cette derniere liqueur montoit à tra- 

vers l'Eau, fans fe mêler avec elle. 

._ & ferafflembloitau haut de la pomme 

* du matras, Or il faut fe reffouvenir. 

_ que l’alcohol eft une huile vépéta- 

: ble, convertie par la fermentation: 

. en uneefpéce de ces efprits, qui s’en- 

* flamment quand ils font expofés à: 

. l'action du feu, & qui:fe mêlent avec 

: FEau. 

Nous devons donc conclure de-là& par confes 

: que les huiles mêmes , lorfqwelles se. ss 
ont été ainfi changées , peuvent fe ; 

. mêler parfaitementavec Eau, quoi- 

qu’elles foient très-pures. Mais il fauc 
remarquer que ce mélange s’opere 

plus vite & plus. facilement, ff ces: 

huiles ne font pas entiérement dé- 

» phlegmées ; car l’efprit de vin com- 

.mun fe mêle plus facilement avec 

1P Eau , que l’alcohol rectifié. | 

Cependant il importe d’obferver: L'eau miléë 
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ayee du felne Que de PEau, qui eft chargée d’aus 
difout pas tant de fels diffouts-qu’elle en peut 

Alsohol, . À : , 
contenir, ne fe mêle pointavec l’al- 
cohol: & bien loin que ces deux li- 
queurs , fecouées enfemble aufi for- 
tement & aufli long-tems que l’on 
voudra, fe mêlent, au contraireelles 
fe fuient réciproquement: plus que 
toutes les autres liqueurs connues. Il 
eft aifé de s’en convaincre en verfant 
de bonne huile de tartre fur de Pals 
coho! bien reétifié, on voit ces deux 
liqueurs refter parfaitement tranfpa- 
rentes & diftinctes ; l’huile de tartre 
va au fond , & l’alcohol fe tient au- 
deffus. Si l’on fecoue fortement la 
phiole où font ces liqueurs, qu’arri- 
ve-t-il? Dès que l’agitation cefle, 
l'huile fe réunit & reprend fa pre- 
miere place; l’alcohol en fait autant ; 
& il ne refte pas une feule particule 
de lune de ces liqueurs mêlée avec: 
l'autre. J’ai même fait bouillir ces 

liqueurs dans un matras à long cou, 
pour voir fi le feu ne pourroit point 
les mêler: mais inutilement. Elles 
font toujours reftées féparées l'une de 
l’autre , dès le commencement de 


l'opération jufqu’à la fin, même due 
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. tant l’ébullition , l’alcohol élevé par 
- la force du feu, fe faifoit toujours 
voir au-deflus de l'Eau, qui reftoit 
au fond. | 
-: Ilyaencoreici quelque chofe de gurmais 
| fingulier à remarquer : c'eft que fi 4 TRS) He 
. l'Eaueft impregnée jufqu’à faturation déok le fee 
_ de quelquefel , qui peut s’en féparer ea Le 
fortaifément, & fi l’on mêle de l’al-””- 4 
cohol pur avec cette leflive, alors 
* lalcoho! fe joindra avec l'Eau , & le 
_ {elfe féparera de celle-ci, & fe pré- 
Cipitera au fond du vafe en forme du 
{el diflout. Pour démontrer la chofe, 
je verfe de l’alcohol dans une phiole 
où il y a du fel d'Epfom, diflout dans : 
de PEau, & qui forme une leffive 
pure & tranfparente fans qu'on y 
puiffe appercevoir aucune marque de 
* fel. L’alcohol y furnage ; enfuite je 
- fecoue la phiole, & alors la liqueur 
» fe trouble, devient opaque & blan- 
» che; l'Eau quitte le fel avec lequel 
. elle étoit unie auparavant, pour fe 
joindre avec l’alcohol , & l’on voit 
. de petits criftaux de fel fe précipiter . 
» aufond du vafe. Dans le coagulum, 
- qu'on appelleO fa Helmontiane, Von 
» a une folution auffi forte qu’il eft pof= 


SA 
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fible de fel alcali volatil ammoniac3 
fur laquelle on a verfé une égale quan 
tité d’alcohol pur & froid : dès que ce 
mélange eff fait , une fecouffe le con- 
vertit en un moment en une mafle 
blanche & folide, d’où il fe détaché 
bien-tôt quelque peu. d’eau, qui eft. 
attirée dans alcohol. 

Bean dijon Voici encore une autre chofe qu'il 

Host jme faut obferver par rapport à la fociété 

desde réine; dont il s’agit ici. Si l’on mêle de l’eau 
fe am. avec de l'Alcohol,, dans lequel il y à: 
ne quelque huile diffoute; elle en chaffe 
cette huile. Pour rendre la chofe fen- 

fible , je prends dé l'alcohol bien pur; 

: où j'ai diffout de l'excellente huile de” 
Canelle ; celaproduitun mêlange uni: 
forme tranfparent , & où l’on ne voit” 
aucune marque d'huile qui nage ,-ou» 

qui fe précipite au fond. J’y verfe de 

PEau goute à goute. Aufi-tôt ce mé- 
Range blanchit , perd fa tranfparence: 

& devient opaque. E’huile qui ne fe: 
diftinguoit pas auparavantd’avec l’al- 
coho!, fe fait voir féparée , & fe réu- 

nit à part. El paroït par-là-que l'Eau 

en fe mêlant avec l’alcoho! , lui ôte 

là propriété de diffoudre ces huiles 3 

que l’alcoho! fe joint plus facilement 
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& plus volontiers avec l'Eau qu'avec 

les huiles ; & qu’enfin les huiles dif- 
- foutes dans lalcohol ne changent 

point de nature, quoiqu’elles ne pa- 

roiflent pas alors en forme d’huiles , 
mais en forme d’efprits. Toutes fortes 

de réfines fe diffolvent auffi dans lal- 
cohol, de façon qu’elles difparoif- 
fent entiérement. Maïs fi l’on mêle de 
PEau avec cette folution, aufli-tôt 
elle devient fort blanche ; la réfine fe: 
fait voir , & fe précipite fans qu'il 

en refle rien dans l’alcohol. Cette 

expérience réuflit toujours de la mê- 

. me maniere , quelle que foit Pefpéce 

. de réfine qu’on employe. Aïnfi l’on: 
peut à volonté, & autant de fois. 
qu'on le jugera à propos, difloudre 
de la réfine dans Palcohol, l’en fépa- 
rer par le moyen de l'Eau, la dif 
foudre de nouveau, & la précipiter: 
enfuite ; c’eft ce dont je me fuis con- 
vaincu en réitérant fouvent cette: 
opération fur la réfine de Scammo- 
née. Pafflons au camphre : LR. 
pece de corps dira-t-on que c’éft # 
De la réfine, fans doute. Mais y a- 
t-il aucune réfine connue , qui étant 
féche puiffe fe fublimer entiérement: 
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fans laiffer aucunes féces, fans fouf- 
frir aucune altération dans fes par= 
ties © À cet égard doric le camphré 
différe de toutes les autres réfines ; 
& cependant il fe diflout parfaite 
ment dans l’alcohol ; il s’en fépare 
comme les autres réfines , & reprend 
fa premiere forme , dès qu’on y mêle 
de l'Eau. De tout ce qui vient d’être 
dit , concluons donc que l'Eau attire 
davantage le fel de tartre ; qu’elle - 
n'attire l’alcohol, & qu’elle attire 
plus fortement lalcohol, que celui- 
‘ cin'attire les huiles , les réfines & le 
-camphre. s Ur 
Eledifimler L'Eau diffout auf très-parfaite- 
Savons,@ les ment tous ces mélanges aufquels on 
or fe donne proprement le nom de favon 
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me fa force en où de corps favonneux, & il n’im- 
rare porte pas fi ces favons font artificiels, 
ou naturels ; ni s'ils font fixes ou vo- 
latis. Tout favon eftcompofé d’huile 
& de fel alcali, unis de façon que ces 
deux" fubftances peuvent fe difloudre 
_ en même tems dans l'Eau, & former 
_ urmélange homogène, où il ne 
paroïît aucune marque de lune ni 
de Pautre. Or.le favon a cette pro- 
priété,c’eft que mêlé intimément avec 
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des huiles , des corps huileux, des 
réfines , des matieres réfineufes, des 
gommes , des fubftances gommeufes, 
des gommes-réfines, & d’autres corps 
ténaces, dans la compoñfition defquels 
ces diverfes fuftances entrent, il faie 
qu’ils fe mêlent & fe délayent! dans 
l'Eau , & qu’ainfi ils peuvent être dé- 
tachés des autres corps auxquels ils 
- font adhérents. Par conféquent l'Eau 
ne diffout pas feulement les véritables 
favons , mais mêlée avec eux elle ac 
quiert le pouvoir de diffoudre certains 
corps, qu’elle n’auroit pas, pu dif- 
_ foudre autrement. Le favon aupgmen- 
te donc confidérablement la force 
diffolvante de l'Eau. 
Il y a une autre méthode', moins El diffous 
connue, & plus pénible, pour faire 7e /er bu 
: A » rendues 
que les huiles fe mêlent avec l'Eau: féites par 
| auffi les Artiftes la regardent-ils com-"*" 
me un {ecret elle confifte àfaire diges 
rer dans Palcohol, affez long-tems & 
{uivant les règles de l'Art, quelqu’une 
de ces huiles, qu’on appelle effentiel- 
. les, & à mêler enfuite intimément le 
tout par plufieurs diftillations réitea 
- rées; par-là la principale partie de 
Vhuile eft fi fort atténuée, & fi bien 
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confondue avec Palcohol,que cesdeux# 
liqueurs peuvent fe mêler avec l'Eau, 
& former ainfi un excellent reméde 
propre à remettre les efprits dans leur 
affiette naturelle.Ce reméde eff fi {ubtil 
qu'il peut pénétrer, & agir par tout. 
On ne fauroit que très-difficilement 
imiter fa vertu par d’autres moyens. 


L'eau diforr… Malgré toutes fes différentes folu- 


luir. 


tions, operées par l'Eau, on auroit 
cependant de la peine à croire qu’elle 


a la proprieté de diffoudre l'air, fi 


la chofe n’étoit pas prouvé par ce qui 


a été dit ci-devant dans l’hiftoire de 


air. Ïl faut cependant remarquer que 
cette folution a des bornes fixes, & 
ne fe fait que d’une maniere détermi- 
née. L'air diflout dans l'Eau , n’a 
plus les propriétés qu’il a dans fon 


état naturel. Voyez les endroits du 


Traité de l’Air où il en eft queftion. 


Ainf l'Eau diflout l’Air, comme elle 


diffout les fels, c’eft-a-dire, que les 


particules de l’air, difloutes & ifolées, 
fe logent dans les intervalles qu’ily a 
entre les élémens de l'Eau. Si cette air 
ainfi diflout eft féparé entièrement de: 
YEau, par da gelée, par la diminu- 
tion du poids de l’atmofphère, par 
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le Feu ; par le Soleil, ou par. le mé- 
ange de certains corps, aufli-tôt cette 
«même Eau.s’imbibera d’une nouvelle 
quantité d'air, égale à celle qu’elle 
vient de perdre. 
. Enfin PEau peut diffoudre plufieurs Elle difius 
<orps-terreux , -lorfqu’ils ont été au- #" des «rs 
paravant préparés pourcela; car fans 
«Cette:-préparation , elle ne produit fur 
‘eux aucune folution. Les coquilles 
-d’huitres,, les pattes & les autres par- 
ties écailleufes des. écrévifles , & des 
-«crabe, les coquilles. des limaçons & 
des poiflons de riviere ou de mer, 
les pierres , les calculs humains & les 
autres concrétions.pierreufes des ani- 
maux, leurs cornes , leurs ongles, 
Jeurs os ; & autres chofes femblabless 
+ous.ces corps bieh rongés aupara- 
ant par les acides qui leurs fervent 
de diflolvants, peuvent enfuite fe dif 
foudre parfaitement dans l’eau. Il y 
a déja long-tems qu’on {çait que cela 
arrive à la craie, au corail, aux per- 
des, à la nacre de perles, aux pier- 
res calcinées , & aux caïlloux. 
.. Après tout-ce qui vient d’être dit, on 1/} 4 cepenz 
ft fondé à demander quels font donc A a 
des corps qui échappent tout-à-fait à Pas difoudres 


la force diflolvante de l’eau? Avant 
que de répondre à cette queftion, il 
faut être für qu’on a de l’eau parfaite 
tement pure, & où il n’y dit abfolus 
ment point de fel mêlé: car il arrive 
fouvent qu’on attribue à l’eau feule ; 
diverfes folutions qui font dues à l’é- 
ficace des fels cachés dans cette eau: 
or l’on ne courroit pas rifque de tom- 
ber dans cette erreur, fi l’on pouvoit 
avoir de l’eau bien pure. -C'eft fur- 
tout à l'égard des métaux,qu'il eft dif- 
ficile de déterminer ici quelque cho: 
fe ; car le fer humeété par la plus pure 
eau dé pluye fe convertit en rouille, 
& le cuivre en.vert de gris, Le fa- 
meux Joel Langelotte dit dans fes ou. 
vrages, que la feule attrition fuñit 
pour difloudre entiérement Por; & 
l'ingénieux Homberg aflure que Veau 
fimple , broyée long-tems avec cer= 
tains métaux, & même avecide Por; 
a diflout ces corps fi parfaitement ; 
qu’ils en font devenus potables, & 
qu'on a pu les employer en forme de 
_remedes, J’ai lu 8&c examiné attentive- 
ment ces expériencés ; mais en reflé- 
chiffant qu’elles ont été faites dans 
des Laboratoires de Chymie, nr 
cie 
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eftordinairement chargé detoutesfor- 
tes de fels volatils, J'ai toujours foup- 
conné que peut-être cette {olution de- 
voi étre attribuée à ces fels: & comme 
il faut que le broyement, néceflaire 
ici , foit continué pendant des mois 
entiers, la longueur du tems fupplée 
à la petite quantité de ces els qui apif= 
fent à la fois. J'avoue que les anciens 
Alchymniftes ont dit que tous les corps 
naiflent de l’eau, & qu'ils doivent fe 
réfoudre en cet élément, parce qu'ils 
doivent tous être diffouts par des 
principes conformes à ceux dont ils 
tirent leur origine : & c’eft apparem- 
ment delà qu’eft venue l'opinion de 
quelques-uns d’entr'eux, quifemblent 
avoir regardé l’eau comme un menf. 
true univerfel. Mais ils ne nous ont 
pas rapporté des effets fur lefquels leur 
doctrine fut fondée. L'eau ne diffout 
point la terre pure dégagée de tout 
fel & de tout fouffre étranger. Elle 
n’atténue & ne diffout pas non plus 
les verres, les pierres précieufes , les 
criftaux , & les pierres communes 
lorfqu’elles font parfaitement fim- 
ples. Il y a plufieurs autres corps 
femblables, ou qui font compofés de 

? Fa 
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ceux que je viens de nommer, fur 
lefquelles elle ne produit aucun effet. 
De là donc nous concluons que Peau 
ne doit point pañler pour un menftrue 
univerfel, & que fa force diffolvante 
ne s'étend que fur les corps que j'ai 
indiqués. 

L'emsirfe Après lexamen que nous venons 
mme dans les ge faire des propriétés de Peau, 
pores des  . [2 C4 | D. 
corse il eft aifé de comprendre qu’elle peut 

s’infinuer dans les pores invifibles de 
plufieurs corps compotés , & dans 
ceux-là même qui font les plus petits. 
Car fa pefanteur qui ef très-confidé- 
rable, la fineffe de fes parties, leur 
oli, & la facilité avec laquelle elles 
{e féparent les unes des autres , tout 
cela doit faire entrer fes élémens dans 
_ les plus petites ouvertures. La pro- 
priété qu’elle a dedifloudre un grand 
nombre de corps , la met auffi en état | 
de s'ouvrir fouvent à elle-même le. 
chemin, en diflolvant la matiere qui 
bouche les pores où elle veut entrer : 
& à cet épard elle agit avec d'autant 
plus d’efficace , que les élémens dont 
elle eft compofée , font immuables 
“& très-folides ; ce qui joint à la fa- 
culté finguliere quellea de fe contrac= 
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ter; augmente confidérablement la 
force mécanique avec laquelle elle 
peut difloudre , ce qui s’oppofe à fon 
pafiage. Jura 

Quand donc l’eau s’eft infinuée Pr confe 
de tout côté dans les pores de ces ?“”* ‘le 
corps, & que par la même elle à pé- ur pois, 
nétré dans toute l'étendue de leur | 
fubftance , il n’eft pas étonnant 
qu’elle en augmente le poids. Cette 
augmentation :eft mêmé très - con- 
 fidérable dans ceux qui attirent l’eau 
avec force, tels que font prefque 
tous les fels, furtout les fels alcalis 
fixes ; la plûpart des favons connus ; 
les efprits fermentés & purs ; & plu- 
fieurs corps folides: Les Marchands 
 faventfouvent tirer avantage de cela 
en vendant au poids, & dans un tems 
humide & un peufroid, certainesimar- 
chandifes qu'ils ont achetées dans un 
tems chaud & fec. Les Chymiftes Y 
ont été quelquefois tfompés,: remar- 
quant des augmentations ou: des di- 
* minutions fingulieres dans le poids de 
certains Corps , ils ont fouvënt eu re« 
cours à des caufes imaginaires pour 
expliquer ‘ces variations * qui n’é- 
toient caufées que par la quantité plus 
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ou moins grande d’eau, qui entroif 
ST: dans ces corps. | 

é leu vou L'eau n’augmente pas fimplement 
He. le poids des corps, elle augmente auffi 
leur volume. Par conféquentelle n’oc- 
cupe pas feulement les efpaces vuides, 
mais agit fur les corps en les dilatant , : 
& en écartant réellement leurs élé- 
mens folides les uns des autres. On 
eut démontrer la chofe par une inf- 
nité d'expériences ; cependant jen’en 
_connois aucune qui foit plus convain- 
cante que celle qui a été faite par les 
Académiciens de Florence , & qui eff 
Ja 184 du Recueil qu’ils ont publiée 
Comme ce livre eft rare, je larap- 

Mons aa ici. AB eftun Cone folide 
IX. fg 2. de CUIVIE) auffi parfait qu’il eft pofli- 
ble, & divifé fuivant fa hauteur par : 
quelques cercles paralleles à la bafe. 
CD eft un autre cone fait de bois & 
travaillé fuivant la longueur du fil. Ce 
dernier cone eft creux , de façon que 
quand ilieft fec fa cavité conique ré- 
pond exaétement à la convexité de 
l'autre cone de cuivre A B: Mais fi 
Pon plonge ce cone de bois dans 
leau,& qu'on l'y laifle jufqu’à ce qu'il 
en foic bien pénétré, il s'enfle intés 
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 rleutêment; de forte que le cone AB 
ne peut plus entrer dans fa cavité 
comme auparavant : ce même cone 
CD étant fec, peut auffi être reçu 
dans la cavité d’un troifiéme cone 
creux; mais lorfqW’il eft imbibé d’eau, 
il s’enfle fi fort extérieurement qu'il 
ne fçauroit plus entrer dans cette ca- 
vité. Cette démonftration mécanique 
prouve manifeftement que l’eau qui 
pénetre dans un morceau de bois, le 
dilate en tout fens. L'eau , qui s’infi- 
nueainfi dans des corps fecs , produit 
{ouvent des effets très-extraordinai= 
res : ces corps en fe gonflant, & par 
la même en fe dilatant , fubiflent quel- 2 
quefois des pangeneps Reg ele 

© Après que l'eau s’eft ainfi mêlée Etre fe coxë 
avec d’autres corps, dont la nature gule 4er les 
eft fort diflérente de la fienne , elle A pi 
s’unit avec eux fi étroitement, que ce 

mélange forme une mafle folide , où 

Von ne foupçonneroit pas qu'il y a de 

Veau. Prenez , par exemple , trois li- 

vres de. fel marin. Faites décrepiter 

ce {el fur un feu doux, jufqu'à ce 

qu'il ne petille plus : enfuite mettez-lé 

dans un vafe de terre net, & €xpo- 

fez-le à lation d’un feu violent, juf= 
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qu'à ce qu'il fe fonde prefque : après 
quoi réduifez-le en poudre; mêlez-le 
avec trois fois autant de bol, & par 
un grand feu convertiffez-le en efprit 
acide de fel marin, dont vous aurez 
quelques onces. Or par la méthode de 
Homberg vous pourrez décompofer 
cet efprit en un acide, concentré dans 
de la craye, & en une certairie quan- 
tité d’eau. Aïnfi vous aurez de l’eau 


élémentaire, tirée d’un fel, qui a fouf- 


fert auparavant le feu de la çalcina- 
tion, & où l’on n’aurojit pas cru qu'il 
fut reflé quelqu'humidité, Mais ce 
qu'il y a ici de plus étonnant, c’eft 
que cette eau fe coagule fi étroitement 
avec les élémens du fel , qu’elle en eft 


prefque inféparable , & qu’il n’y a que 


le fou le plus violent qui foit capable 
de Ven détacher. La même chofe a 
lieu dans le fel gemme, dans le fel 
de fontaine, & dans le nitre. On en 


peut aufh dire autant de l’alun & du 


vitriol ; ces deux corps calcinés pre< 
miérement fur un feu modéré, & ré- 
duits en poudre fort feches, donnent 
des efprits très-acides ; lorfqu’enfuite 


. on les expofe a un'feu vif, ces efprits 


peuventaufli fe réfoudre en une partie 


| px LE AU. @t 
acide, & en une grande quantité d'eau. 
Quand au fouffre bien fec, jai été 
{ouvent en doute s’il ne contenoit «vec le fonfe 
pas auffi beaucoup d’eau. Quand on/'°> 
le brûle il s’enflamme, & il en fort 
un efprit acide. Cet efprit qui eft tou- 
jours fluide, peut encore {e réfoudre 
en eau pure, & en un acide fembla- 
ble à de l'huile de vitriol très-con- 
denfée. Ainfi cet acide, qui; joint 
avec quelque huile végetable , forme 
le fouffre, contient en même tems de 
la veritable eau; par conféquent il 
entre de l’eau dans la compofition du 
{ouffre même, qui eft un corps très 
fec, & entierement combuftible. Je 
fai qu’on pourra croire , & même ce 
ne fera pas fans raifon, que l’eau qui 
eft cachée dans l'huile de fouffre par 
la campane , & qu'on en tiregsmaelt 
peut-être attirée de l'air A TRUE 
Le fouffre brûle, car plus le tems eff 
humide & nébuleux, lorfqu’on pré- 
pare cette huile, & plus la quantité 
eft grande ; mais quoique cela foit, 
il refte cependant: vrai que l'huile 
de vitriol &. de fouffre , contient 
toujours de l'eau, auf longtems 
qu'elle exifte. Or Foae cet huile 
LA 
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entre dans la compoñition du feuf- 
fre, il eft clair que l’eau contri- 
bue à la formation de tous les fouf- 
fres & de tous les fels ; qu’elle eft ca- 
chèe dansces corps, mais que cepen- 
dant on peut l'en faire fortir par le 

. moyen du feu. 
avec les corps Onaura plus de peine à croire que 
Fer» Eau, molle & fluide comme elle eft, 
entre dans la compofition des corps 
les plus durs & les plus fecs ; & qu’el- 
le leur eft fi fort adhérente, qu'elle 
n’y donne jamais aucune marque de. 
fa préfence, & qu’on ne peut l'en dé- 
tacher que par l’action d’un feu pouflé 
au plus haut dépré ; & même encore - 
n’eft-on pas für que ce feu puiffe chaf= 
Se fer toute cet Eau. Car dès. qu'une 
fois les élémens de l'Eau qui fonttrès- 
folides, qui oppofent une refiftance 
infinie à quelque compreffion que ce 
{oit, qui font immuables & aflez pe- 
fants, dès que ces élémens ; dis-je, 
font fermement adhérens à d’autres 
corps, ils fe coagulent avec eux de fa- 
çon qu'il n'y a prefque aucun art ou 
aucune forcé qui puifle les en déta- 
cher. Nous avons déja examiné en 
pañlant cette propriété de l'Eau, au 


| 
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tommencement de ce traité ; lorfque 
nous avons parlé du concours de 
l'Eau à la production de prefque tous 
les ouvrages dela Nature, à préfent 
nous allons prouver que des corps 
pefants & très-durs, doivent prin- 
cipalement la cohéfion de leurs par- 
ties à l'Eau, qui joint fi étroitement 
& fi fortement leurs élémens les uns 
aux autres, qu'aucune efpèce de colle 

ne pourroit le faire mieux. L'Eau 
 ainñ unie avec les élémens forme en- 
| fin avec eux un même corps fimple, 
cohérent, &:qui paroît parfaitement 
homogène. Îl n'importe pas moins 
aux chymiftes de bien conoîtte cette 
vertu gluante de l'Eau, que fa pro- 
priété difolvante ; on a tous les jours 
occafion de méditer & de raifonner 
fur celle-ci, au lieu qu’on parle très- 
_rarement de l’autre. Examinons donc 
premierement le gips. C’eftune chaux 
très-molle , très-fine, qu’un fouffle 
peut diffiper , & qui eft faite de pier- 
re d'albatre calcinée par le feu. Si on 
le mêle avec une quantité fufiifante 
d'Eau, il devient une pâte dudile, 
qui acquiert bien-tôt la dureté de la 
pierre, & d'où l’on ne peut di que 

M v 
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très-difficilement l'Eau qui ÿ eftens 
gagée. L’arpile , ou terre grafle , 
dont il a déja été parlé ci-devant, & 
dont fe fervent les Potiers, broïée,; 
lorfqu’elle eft bien féche, fe conver- 
tit en une pouflicre impalpable, que 
le moindre vent emporte dans l’air, 
& qui confervée dans fon état de fic- 
cité, ou calcinée par un feu moderé- 
ne devient jamais une mafle folide. 
Mais fi elle eft mêlé avec une fufi- 
fante quantité d'Eau, on peut en for- 
mer des vafes qui féchés lentément 
& cuits dans un four deftiné à cerufa- 
ge, acquierent la dureté de la pierre, 
& peuvent contenir de l'Eau. Les 
pierres à chaux, ou les coquilles de 
poiflons calcinées, donnentune pouf. 
fiere très-déliée, qui incommode les 
poumons par fa volatilité, & né fe 
coagule jamais; mais paitriflez la 
avec une quantité proportionnée 
d'Eau, vous en ferez une pâte, qui, 
expofée à l'action du feu, fe conver- : 
tira en pierre. Mêlez du Sable avec 
de la chaux, vous n’en ferez jamais 

une mafle liée, mais verfez y une 

quantité fuffifante d'Eau, vous aurez 

un Mortier propre à tenir jointes 


”” 


Fr 


DE L’'E A tv. ss STE 
pendant plufieurs fiècles les briques 
ou les pierres qu'on emploie à la 
conftruction des bâtimens les plus 
folides. Enfin la colle, dont on fe fert 
pour unir les corps qu’on veut join- 
dre enfemble, & qui eft faite d’ad- 
midon, de farine, ou de parties 
gluantes d'animaux terreftres ou de 
poiflons : la colle, dis-je, doiten par- 
tie fa propriété à l'Eau, fans laquelle 
_ elle ne produiroit aucun effet. Je con 
clus donc de tout cela, qu'il n'y a 
rien de raifonnable dans le fentiment 
des chymiftes, qui affurent que l'Eau 
eft la concrétion des corps les plus 
durs.Pourquoi nieroit-on que la natu- 
re emploie l’eau dans la compofition 
des corps les plus folides, lorfqu’on 
voit clairementique l’art s’en fert pour 
le mêméeffet? Oleroit-ondire qu’elle 
n'entre point dans la formation des 
corps compofés, tandis qu'on éprou- 
ve tous les jours qu’elle eft abfolument 
néceffaire pour former ceux qui ont le 
plus de cohéfion entre leurs parties ê 

Confidérons enfin les parties lese ave Les 
plus fêches , les plus dures, & colps a 
qui ont le plus de fermeté dans Îles des animaux. 
corps des animaux; Je Veux parler 
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des poils, des ongles, des dents, des 
os, de Pivoire, & des arrêtes de poif- 
fons. On fera furpris fi je dis que c’eft 
l'Eau qui joint enfemble fes élémens 
terreftres, & qui leur donne le dégré 
de dureté néceffaire : cependant rien 
n’eft plus vrai. Car fi vous mettez 
dans une cornue de verre quelques 
unes de ces parties , qui aientété gar- 
dées pendant plufieurs années, & 
qui foient par conféquent auffi féches 
- qu'il eft poffible; & qu’enfuite par 
_Paction du feu vous en fépariez ce 
qu’elles ont de volatil, d’avec ce 
qu’elles contiennent de fixe, vous 
trouverez que les principes volatils 
font en beaucoup plus grande quanti- 
té que les fixes. Or ces principes vo- 
latils, fi vous en exceptez le fel, font 
prefque tous fluides ; la liquéur qu’ils 
compofentpeut fe réfoudre en huile, 
en fel, & en eau ; & il faut remar- 
quer que la proportion de cette der- 
niere eft beaucoup plus grande que 
celle des deux autres principes ce qui 
prouve que l'Eau s’unit très-intimé- 
ment avec ces corps durs,& qu’elle eft 
la caufe dela confiftence leurs parties; 


car dès qu’elle eft diffipée par l’action 
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dun grandfeu, il nerefleplus que 
des cendres, ou des morceaux très- 
fragiles, friables , & prefque fans au- 
cune confiftance.Si l’on expofe à l’ac- 
tion d’un feu nu ces morceaux, qui 
font toujours noirs, ils deviendront 
très blancs , mais ils refteront fragiles 
- & friales. Plongez dans l'Eau un os 
calciné, bien blanc & encore entier, 
quoique fragile & peu cohérent, vous 
entendrez une efpèce de fifflement 
caufé par l'Eau qui eft attirée & qui 
entre avec bruit dans cet os poreux, 
auquel elle rend ainfi fon premier 
poids, fa premiere dureté & fa cohé- 
fion précédente De là nous con- 
cluons qu’à la vérité l'Eau ne fournit 
pas la matiere élémentaire , dont les 
parties les plus folides des animaux 
font formées, mais qu’elle leur fert de 
colle, qu’elle unit entr’elles les par- 
ticules contigues, qu’elle les confer- 
ve dans le dépré de cohéfion qui leur 
eft néceffaire ; & à cet égard on peut 
dire qu’elle fait partie descorps, dont 
elle augmente effectivement la mañle. 
Mais qui auroit cru que non feule- 119 « mème 
2 ni af, 
ment les huiles contiennent de l'Eau 5:41 48 
mais que l'Eau même en fait la plus 
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grande partie? C’eft là cependant ufi 
chofe que le fameux Homberg a 
prouvée par des Expériences incon< 
teftables ; il a fait voir que des huiles 
diftillées , fe refolvoient, pour la plus 
grande partie, en une Eau très-pure, 
par l’analyfe chymique. Voyez Hifi. 
de l’Acad, des Se. p. 7. & du Hamel 
Ibid , p. 372. Ainfi l'Eau fait la plus 
grande partie d’une matiere qui eftdes 
plus inflammable, & qui à toujours 
pañlé pour le véritable aliment du feu. 

© demspate Enfin Van-Helmont aflure, que 

cool. par l’attraction du fel de tartre, Pal= 
cohol le plus pur fe convertit pour. 
la moitié en eau élémentaire. Ce qu'il 
ya defür, c’eft qu’enle faifant brû- 
ler on découvre une grande quantité 
d’eau qui étoit cachée, comme il a 
déja été remarqué ci- devant dans 
l’hiftoire de l'aliment du feu. Voyez 
ce Traité On ne peut, donc pas 
douter, après tout ce qui vient d’être 
dit, que l’eau ne foit difiribueé en 
grande quantité dans plufieurs efpèces 
de corps, & qu’elle ne s’unifle étroi- 
tement avec eux, pour former une 
feule mañle fclide. 


Cependant , : » 
ns Lie Cependant il fautéviterune erreur 
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dans laquelle les Chymiftes fonttom-,, 4, pe 
bés , fondés fur les raifons qui ont'eur origine 
été rapportées , & {ur quelques autres cine 
femblables , ils ont cru que l’eau étoit 
la feule matiere, d’où tous les cotps 
fenfibles tiroient leur origine. On 
trouve dans les écrits de quelques uns 
d’entr'eux, même des principaux ; 
que fide Eau bien purifiée premiere- 
ment par une longue gelée, ne fe dé- 
géle point enfuite, mais qu'au con- 
traire le froid allant en augmentant 
continue à la reflerrer, à la conden- 
er, & à la rendre plus péfante, elle 
devient enfin un véritable criftal de 
roche. Ils affurent même hardiment 
que cela fe voit dans des montagnes 
deSuifle, où la glace fubfifte pen- 
dant plufieurs fiècles, furtout du côté 
du Nord, fans fe fondre, & où elle 
fubit, fuivartt eux, une telle méta- 
morphofe. Sur cela il faut confulter 
Paracelfe , & les expériences des ac- 
cadémiciens de Florence. Mais il eft 
‘prouvé que Eau, dont la froideur 
furpañoit de 40 dégrés le plus grand 
froid naturel qu’on ait obfervé, fe 
dégeloit cependant d'abord , & que 
la condenfation operée par ce froid, NE 
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ne donnoït point à la glace un oids 


approchant de celui du criftal, loin 
de lui communiquer la folidité du dia- 
mant. À infi il n’eft nullement croyable 
que les pierres précieufes foient for- 
mées par de l’eau glacée & conden- 
fée ; il eff plus apparent , que de même 
tous les autres corps , ellestirentleur 
origine d’une fémence qui leur eft 
propre. Le fameux Verulam dit que 
fans l’eau il nefe fait aucune nutri- 
tion, & que rien ne croît. Cela eft 
vrai principalement des animaux & 
des végétaux ; mais quant aux métaux, 
il en eff tout autrement, à moins que 
fous le nom d’eau on ne comprenne 
le mercure, que les Adeptes appel- 
Îent effectivement eau des métaux , où 
fimplement eau, ou mer. Maïs qui 
croira qué l’eau, pour fe convertir 
en mércure, devient quatorze fois 


plus pefante qu'elle ne left naturelle- , 


ment © Et même dans les animaux & 
dans les végétaux , il eft vrai que 
l'eau fournit une bonne partie de la 
maticre qui fert à leur nourriture, & 
qu’elle contribue beaucoup à joindre 
intimément entr’eux les élémens dont 


- il font Compofés ; de forte qu'ils font 
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formés en partie d’eau pure un peu 
changée: mais cependant il ne paroît 
jufqu’à préfent par aucune expérience 
que l’eau feule conftitue toutes les 
parties de ces corps. Je n’ignore pas 
Pexpérience ; rapportée foigneufe- 
ment par Van- Helmont, touchant 
un faule nourri d’eau feule ; ni ce 
que dit Boyle de Orig. form. d’une 
citrouille & de quelques autres vé- . 
 gétaux, qui fans avoir d’autre ali- 
ment que de l’eau, ont acquis un poids 
très-confidérable. De-là ces grands 
hommes ont conclu que l’eau élé- 
 mentaire fimple, appliquée à la fe- 
. mence vivetant des animaux que des 
végétaux , étoit convertie , par leur 
“vertu féminale, en élémens de ces 
Corps, qui par conféquent n’étoient 
-compofés que d’eau pure & fimple, 
Van-Helmont infifte principalement 
fur cette doctrine, qu'il tâche d’éta- 
blir, parce que fuivant lui tous les 
animaux ; & les végétaux, diflouts 
 & cohobés avec Palcaheft, fe con- 
-vertiflent enfin en une eau fort fim- 
ple, de même poids que le corps 
qu’elle compofoit auparavant. Mais 
je n’ai aucune idée de cet alcaheft, 


# 
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dont parle Van-Helmont, & je ne fai 
perfonne qui après lui ait prétendu 
pofléder cette merveilleufe liqueur ;, 
& qui s’en foit fervi dans des expé- 
riences. Quoiqu'il en foit, lorfqu'on. 
a bien examiné les chofes on s’eft con- 
vaincu que l’eau eft à la vérité le prin- 
cipal véhicule de ia matiere qui nour- 
rit les animaux & les végétaux ,.mais 
qu’elle n’eft pas elle-même cette ma- 
tiere. Elle eft remplie de différentes 
particules héterogènes ; l’eau de pluye 
la plus pure eft toujours chargée de 
divers corpufcules , qui font précifé- 
ment de la même nature que les végé- 
taux : plus une eau charie avec foï de 
graifle & de limon , plus dans le mê- 
me efpace de tems elle augmente le 
poids de la plante qu’elle nourrit ; la 
plus grande partie de celle qui entre 
dans les plantes, s’exhale plus vite que 
quand elle n’y entre point ; & même 
le limon gras, qui eft méléavecelle, 
fe confume pendant que la végétation 
de la plante s’opere par la moyen de 
l'eau. Voyez les expériences que le 
fameux Woodward a faites là deflus 
avec beaucoup de foin, dansles Tranf. 


Philof. N. 253. p. 193. Expériences 
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qui ontété réitérées dans!’ Acad. Roy. 
des Scienc. On ne peut cependant pas F 
nier que l’eau ne s’unifle quelquefois ‘ 
intimément avec les parties des corps 
en formant avec elles une même mafle 
folide ; ainfi elle ne fait pas feulement 
la fonction de vehicule , mais elle 
concourt auf, comme partie con{- 
tituante, à la formation de quelques 
parties tant des végétaux que des ani- 
maux : c’eft ce qui a fait dire aux an- 
ciens Chymiftes , que l’eau étoit un 
vin univerfel, dont les plantes , les 
animaux & les fofliles bûvoient. En 
ce fens donc on peut aflurer que l’eau 
eft la matiere dont tous les corps ti- 
rent leur origine, & dont ils font 
tous formés par la vertu efficace d’un 
efprit fécondant. 


On trouve des corps qui refufent Répulfon 
de fe joindre avec l’eau , & qui la re-f710e 
ouffent dès qu’elle s'approche d’eux ,taines li 
bi que cependant il y ait en eux?" 
aucun mouvement. Cette propriété a 

lieu dans quelques corps fluides , auffi 

bien que dansles folides. Confidérons 

les huiles ; elles évitent fi fort de s’u- 

nir avec l’eau , que fi on les mêle par 


force avec elle, elles s’en dégagent 
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bien-tôt pour former de petites maf= 
fes rondes ou fphéroidales ; & réunies 
ainfi fur une furface aufli peu étendue 
qu’elle eft peu folide, elles repouffent 
Veau qui les environne. Les baumes , 

-_ les colophones, les réfines fondues 
par un feu modéré, ont aufli la mé- 
me propriété. La feule différence qui 
ait lieu ici, autant que je puis m'en 
Touvenir , c’eft que plus les huiles de= 
viennent fubtiles moins elles ont dé 
répugnance à s'unir avec l’eau ; & 
qu'au contraire, plus elles font épaifs 
fes, plus elles ont d’éloignement pour 
cela : de forte que quand elles font 
parvenues au plus haut dégré de fub= 
tilité, ce mélange fe fait aifément & 
fubfifte longtems , quoique d’ailleurs 
elles foient très-pures. Cependant ce- 

ci doit s'entendre de l’eau qui ne fe 
cache pas d’elle-même dans les huis 
les , & dont j'ai déja parlé. É 
@ qulme, Il y a aufli quelques corps folides 
corgs folides. qui rejettent l’eau, & ceux-là princi- 
palement qui ont une furface polie 

&c refplendiffante. On remarque cets 

te propriété dans les poils des anis 

maux, dans les plumes des oiféaux, 

dans les toiles des araignées, danses 
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coques des vers à foie & des chenil- 
les fur-tout fi ces animaux font fains 
& vigoureux. Je conviens à la vérité 
que tous cescorps font enduits exté- 
rieurement d’une couche de matiere 
vifqueufe, qui tient de la nature de 
Vhuile, & que c’eft la principale cau- 
fe qui fait qu'ils rejettent l'Eau; car 
fi on leur ôte cette matiere, en les 
faifant bouillir dans quelque leflive 
âcre, cette répulfion eft moindre 
qu'auparavant. Cependant on obfer- 
ve auñli que le feul poli dés furfaces 
produit cet effet ; pour s’en convain- 
cre, il faut feulement confidérer des 
lames de métal bien polies : Eau ne 
s’y attache point, au contraire elle 
les fuit; mais dès qu’elles deviennent 
raboteufes, elles la retiennent. L’y= 
voire, & les osfecs s’imbibent d'Eau 
quand leur furface n’eft pas unie; au 
lieu qu’ils la repouffent lorfqu’ils font 
polis. Peut-être dira-ton que cela 
arrive parce qu’en poliffant ces corps 
on bouche leurs pores ; & je ne veux 
pas nier que cela n’y contribue. Mais 
il refte toujours à expliquer pourquoi 
VEau ne demeure pas fufpendue à la 
furface extérieure d’un corps poli, 


UT 
tandis qu’elle y eft adhérente, lorf- 
qu’il eft hérifé d’inépalités. Cete der- 
niere confidération ne pourroit-elle 
point fervir à nous faire découvrir 
la raifon pour laqueileles corps mols 
des poiflons font couvers par tout 
d’un grand nombre d’écailles polies 
& reluiffantes, & d'une couche de! 
matiere vilqueufe & grafle, qui fe 
trouve fous leur peau ? Par là ils font. 
en état de réfifter à l’impreflion del 
PEau, où ils font toujours, & dans! 
laquelle ils peuvent fe diffoudre très-! 
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. aifément, comme nous voyons que! 


dans l’eau de 


phye. 


cela leur arrive dès qu’ils font mortss! 
alors leur écailles deviennent lâches: 
& la matiere onctueufe, dont ils font 
enduits , fe diflipe ; ainfi l’eau a prife! 
fur eux : au lieu que s’ils étoient reftés ! 
en vie ils auroient pu réfifter très. 
long-tems à fon a@tion. Voyez A4 
erud.  Lipf. 168. p. 160. P 


Après avoir ainfi examiné les: 
qualités générales de Peau, il eft à 


errault. ! 
Eff. T. TEL p. 297. 


Diverfité. ” 


propos de dire quelque chofe de fes ! 
différentes efpèces, fur lefquelles ilim- ! 
porte aux chymiftes d’être inftruits: | 


Nous commencerons donc par l’eau 


bé. 
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‘de pluie. On peut appeller cette eau 
une leflive de PAtmofphère, impre- 
gnée deutoute les diverfes fortes de 
corpufcoles qui voltigent dans l'air. 
Pour connoître la quantité & la qua- 
lité deces corpufcules, il faut fe rap- 
peller ce qui en a été dit ci-devant 
dans lhiftoire de l’air; ainfi nous ne 
ferons que repeterici ce qui fe trouve 
pas. 493. jufqu’à la pag. 508. Nous 
avons vu que toutes fortes de corps 
“volatils ‘flottoient dans Pair. Or les 
corps deviennent volatils par eux- 
mêmes, par le feu, par la fermen- 
tation, par la putréfaétion, par le 
mélange, par la féparation, ou par 
l'effervefcence. Par conféquent il 
“peut y avoir quelquefois dans Pair, 
des fels, des efprits, des huiles, des 
Æavons, des terres, & même des mé- 
taux. Mais tous ces corpufcules y font 
difiribués en différentes manieres, 
fuivant la diverfité des caufes qui les 
excitent, &dontlesprincipales font 
‘la chaleur du Soleil , le feu fouter- 
rain, celui de nos cuifines, enfin le 
feu mécanique, qui eftemployé par 
les artifans. Cependant toute la di- 
yerfité qu'il y a dans l’eau de pluie, 
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ne vient pas uniquement de ces cau< 


fes; elle eft aufli produite par la na- 
ture du terroir d’où le feu éléve la 
la matiere qui forme la pluie, & par 
la différence des faifons de l’années 
car les pluies du primtems, de l'été, 
de l’autonne & ‘de lhiver, différent 
très-fort par rapport à leur matiere, 
auffi bien que par leurs effets. L'eau, 
par exemple, qui tombe au printems, 
eft plus difpofée à la fermentation 
qu'aucune autre ; la raifon de cela 
eft qu’elle eft chargée d’un mélange 
de différens corps que le froid de 
l'hiver avoit retenus dans la terre, 
mais que la chaleur du printems re- 
foud, difperfe dans lair, & mêle 
avec la pluie.Les changemens du tems 
caufent auffi tous les jours des diffes 
rences confidérables dans la pluie, 
Car celle qui tombe aprèsune longue 
féchereffe eft tout-à-fait differente de 
celle quitombe après qu’il a déja plu 
longtems. A joutez à ces diverfes cau- 
£es les méteores qui font fi frequents ; 
l’eau qui accompagne le tonnerre eft 
differente de celle quitombe dans un 
autre tems. Les vents tranfportent 


dans l'air l’eau d’un lieu à un autre; 
: ainfs 
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Ainfi lorfqu’un vent violent a foufflé 
long-tems d’un même côté, l’eau qu’il 
amene eft chargée des exhalaifons 
propres au lieu d’où elle vient. Les 
ventsagitent, mêlent & confondent 
avec la pluie tous ces differens cor- 
pufcules qui voltigent dans l'air, & 
| qui fouvent viennent d’endroits tout- 
à-fait oppofés: cela forme quelque- 
fois un mélange fingulier, qui con- 
- tribue fouvent d’une façon très-effi- 
cace à la fertilité des prairies & des. 
terres labourées. On a auf obfervé 
fréquemment que la pluie qui tom- 
be pendant untemschaud , reçue & 
confervé dans des vaifleaux bien nets, 
fe pourrit d’elle même , & {e conver- 
tit en une liqueur fétide & puante; 
mais je nefache pas qu’on ait jamais: 
remarqué que l’eau de pluie en re- 
pos, foit devenue acide; & qu’el- 
qu'expérience! que Jj'aye fait à cet 
égard, je n’ai rien ‘vu de femblable: 
jufqu’à préfent.: Lorfque l’eau de 
pluie s’eft ainfi corrompue d’elle 
même, il eft aifé de la rendre auffi 
faine qu'auparavant , & de faire qu'on 
puifle la boire fans dégoût: pour cela 


ÿ faut fimplement la faire bouillir fur le 
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feu, pour tuer les Animalcules qüi ÿ 
font, enfuite la laïffer renofer pour 
que les féces aillent au fond; enfin 
y verfer quelque peu d'acide pure 
L'expérience a appris que c’étoit là 
un expédient d’une très prande utilli- 
té À ceux qui navigent fous l’Equa- 
teur, & entre les Trôpiques , où Les,» 
eaux fe corrompent horriblement , 
& fourmillent des vers: parce moyen 
on peut les rendre beuvables. On peut 
même les prélerver contre Ja pourri- 
ture & les vers; en y répandant quel 
ques gouttes d’efprit de vitriol ; ce 
qui n'empêche pas qu'on ne puifle les 
boire entoute füreté. De quelque, 
maniere qu'on s’y foit pris ; on. n’eft 
jamais parvenu à faire fermenter l’eau, 
de pluie, & à la convertir ainfi en: 
efprits inflammables. Diverfes EXpÉ-: 
riences faites avec beaucoup de foins: 
m'ont appris-que dans l’eau de pluies. 
reçue dans des vafesinets, & eh un 
endroirélevé:où l'äir eft pur, älna- 
ge des peties femences ‘fécondes: 
d’une efpece d’algue de riviere, vet= 
te & très fine, En confervant cette: 
eau dans des verres propres, j'y al. 
vu naître. premierement des petits 
points ; qui fe faifoient remarquer par 
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leur vouleur verte ; ces points croif- 
foient enfuite infenf lement, lorf- 
-qu'enfin ils étoient aflez étendus, on 
découvroit avec le micro!cope que 
cétoit une véritable Algue. On di- 
| ra peut-être que ces petites femences 
tombent de l'air dans cet eau ; mais 
Lil faudra auffi reconnoître qu’elles 
+ peuvent être contenues dans la pluie 
:quitombe à travers l'air. Diverfes fe- 
mences invifibles de plufeurs efpè- 
| ces de moufles répandues dans l’eau de" 
pluie, font qu'on y découvre aufli des 
vefliges de ptites plantes;'mais celles 
:qu'on y oblerveen plus grande quan- 
té; ce font des petits champignons, 
qui vus au microfcope paroiffent fort 
tendres & en très grand nombre: à 
Pœil nu on les prend pour un muci- 
age ou une moififure défagréable. 
Ce font là les principales plantes qui 
‘fe trouvent dans l’eau de pluie, «à 
dont on ne fauroit prefque la garan- 
tir , quelque précaution qu’on pren- 
ne; cependant elles y font quelque- 
fois en plus grande quantité dans une 
faifon que dans une autre; ce qui fait 
rique les changemens qu’elles caufent 
idans Peau ne font pas toujours les 
ImÊMES “| Fij 
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| Cette même eau, confervée au) 
Primtems ou durant l'Eté, eft auffi. 
impregnée, ou pour mieux dire fa 
lie par de très-petits œufs fécondés 
de divers animalcules: on y décou- 
vre même quelquefois avec le microf= 
cope, des petits animaux vivans, 
{ortis de ces œufs, fur-tout quand 
Veau.a été expofée quelque tems à la 
chaleur du foleil , dansun endroit © 
l'air a un libre accès. Une petite 
goutte de cette eau , contient fouvent 
un nombre prodigieux de ces anis 
maux; pour s’en convaincre, il faut 
confulter les obfervations de Lecu 
wenhoek. On commence donc déja 
à comprendre, que c’eft mal à pro= 
pos qu’on regarde la pluie , comme 
une eau pure. | 
Mais ce qui m’a le plus frappé ici à 
c'eft que cette eau auffi pure qu'il efl 
‘poffible, & confervée dans un vafe 
bien fermé, contracte en peu de tem 
des petits nuages blanchâtres, qui de: 
viennent infenfiblement plus grands; 
plus nombreux , & plus opaques , qui 
dégenerent enfuite en une mucofit 
fine, molle & ténace, & qui chan- 
gent la fubftance de l'eau en une li- 
queur. vifqueufe. De-là vient que 
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quand cette eau refte quelque tems 
en repos, on voit quelle fe con- 
vertit en filamens mucilagineux, 
qu’elle dépofe des féces, & qu’elle 
change de couleur, d’odeur, & de 
goût ; Car lorfqu’elle a pañlé par ces 
Changemens elle a une odeur de moi- 
fi, & un goût de rance qui eft fou- 
vent infupportable. Telle eft la nature 
de l’eau de pluie, qui eft bien éloi- 
gnée d’être auffi fimple qu’on fe l'i- 
magine ;" puifqu’elle eft mélangée de 
tant de corps étrangers , propre à 
Ja corrompre. Cependant cette mê- 
me eau eft prefque la plus légere 
de toutes celles que nous avons; 
ce qui n’eft pas furprenant, puif- 
qu’elle eft véritablement diftillée par 
la nature. La chaleur de l'atmofphêre 
fait qu’elle s’éléve de la terre dans 
Vair, & cela à une hauteur beaucoup 
plus grande que celle où elle pour- 
roit être portée par une diftillation 
chymique ; de l'air elle retombe fur 
la terre, fans qu’on puifle foupçon- 
ner qu'elle ait été altérée par aucun 
vafe, On ne fçauroit donner à l’eau, 
par le moyen de la diftillation , un 
plus grand dépré de PAIE que cez 
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luÿ qui lui eft ainfi communiqué. If 
eft aifé de fe convaincre de.cette vé- 
rité, fi l’on confidere attentivement 
l'eau qu'un Chymifte diftille : les vaif= 
feaux ; dans lefquels il faitcette diftil- 
lation : le feu qu’il employé pour cet 
effet ; la petite hauteur à laquelle il 
exalre Peau, & l'air dans lequel il 
exécute fa diflillation : fi, dis-je, l’on 
confidere bientout cela, & qu’enfuite 
l’on compare cette diftillarion artifi- 
cielle avec celle que faitla naîure , on 
ne fera pas furpris que l’eau de pluye 
diftillée, ne foit plus lésere que celle 
qui eft dans fon état naturel, & qu’é- 
xaminée hydroftatiquement elle foit 
précifément de même poids, comme 
je men iuis convaincu par des expé- 
riences füres. y 

En examinant les différences qu'il y 
a entre les eaux de pluye , on trouve 
que l'eau de nége eft la plus légere de 
toutes. Voyez Boyle Med. Hydrof. 
104. Et à cet égard il eft vrai auffi 
que plus la nége aura été recueillie 
dans un endroit élevé, moins elle 
contiendra de ces particules grofliéres 
_&c pefantes dont elle fe charge en def- 
cendant dans l’Air. Elle fera plus pure 


À 


sh DE L'EAU. TES 
encore, fi après une longue fécheref- 
£e , elle fe forme dans une région éle* 
-vée de PAtmofphère , par un froid 
vif, & de durée ; fur tout fi le tems 
‘a été auparavant tranquille , 8e qu’ain- 
‘fi la pureté de l'air n'ait point té alté- 
rée par-le mélange de différens corps 
volatils, que le vent auroit pu ame- 
ner. Si donc, quand ces circonftan- 
ces fe trouvent réunies ; il tombe de 
la nége fur un aflez grand efpace d’une 
montapne déferte, fablonneule , {té 
rile, éloignée de tout lieu habité ; & 
fiaprès que la furface du terrain eft 
toute couverte , il tombe en abon- 
dance de la nouvelle nége fur cette 
Drémiére couche ; & qu'enfuite on re- 
cueille avec précaution celle qui eft 
au-deffus : on aura alors de-la nege 
auffi pure qu'il eft poffble. Elle ne 
contiendra prefque nifel,niair, ni 
huile, niautres COrps étrangers. Ainfi 
Peau préparée avec la nége fondue, 
differe réellement beaucoup de toute 
autre eau. Elle eft la plus pure qu'on 
puifle avoir : elle eft prefque inaltéra- 
ble : on peut la garder pendant plu- 
fleurs années , fans qu’elle foufire au- 
cun changement : elle eft un excellent 
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remede contre les inflammations def 
yeux ; les Alchymiftes ont dit qu'on 
pouvoit en tirer, par un fécret par-. 
ticulier , un corps très-rouge, qui par 
l'effet d’une certaine vertu ignée étoit 
comme enfeveli & caché dans l’inté- 
rieur de fa naïiffance. Si pendant plu- 
fieurs fiécles cette nége tombe dans 
un même endroit, elle y laifle chaque 
ois une croute très-mince , qui avec 
le tems s’augmente jufqu’à formerune 
couche affez fenfible, qui rend le ter- 
rain très- fertile : c’eft ce qui eff prou- 
vé fort au long par Olaus Rudbeck 
dans fon Arlantica pag. 128 : ouvra- 
ge d’un travail immenfe. Je ne m’é- 
tendrai pas davantage fur la maniere 
d'avoir de l’eau auf pure qu’il eft pof- 
fible : je crois que ce que j'ai dit là- 
deffus fufhit : ainfi pañlons- à autre 
chofe. 
Lorfque cette eau , eft digérée 
long-tems , elle fe pourrit, & con- 
tracte une mauvaife odeur : fi alors 
on la diftille fuivant les regles de 
Vart, elle donne des efprits huileux, 
qui ont quelque inflammabilité. On 
a auffi tiré d’une eau digérée , pourrie, 
diftillée , & concentrée , un efprit 
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très-odorant , & qui diflolvoit fort 
doucement & fans bruit l’or même. 
Voyez. A&, Erud. Lipf: 2690. p. 86. 
Lorfqu’entre les Tropiques la chaleur 
du climat a fait pourrir celle qu’on 
conferve dans des tonneaux, le repos 
lui fait prendre fa premiere limpidi- 
té, dès qu’une fois la mauvaife odeur 
eft diflipée, & que la pourriture eff 
difparue. Voyez Tranf. Abr. II. p. 
326. L’eau de pluye, qui tombe près 
_ des villes durant un tems chaud & ora- 
geux , dans des lieux bas, d’où il ex- 
hale des mauvaifes odeurs , & où ia 
multitude des habitans fait qu'il fe dif- 
perfe continuellement dans l'air des 
particules d'animaux , de végétaux , 
& d’autres corps, rendues volatiles 
en toutes fortes de manieres : l’eau , 
dis-je , qui tombe en ces endroits, eft 
très-impure , & elle l’eft encore da- 
vantage, fi l’air eft chargé de nua- 
ges, s'ileftépais, & puant, de façon 
qu’il affecte l’odorat par une odeur 
dèfagréable , & les poumons par 
des vapeurs & des exhalaïfons nuifi- 
bles. Comme cette puanteur naît quel- 

_ quesfois fans qu'on en connoiïffe la 
caufe , elle difparoït aufli SAT 
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fans qu’on fçache comment , & fans 
laiffer aucun veftige après foi ; ilar- 
rive mêéméaufli qu’elle revient de la 
même maniere qu’elle s’en étoit allée, 
Si après une longue féchereffe , ac- 
compagnée de chaleur , il tombe tout 
d’un coup de groffes pluyes, précé- 
dées de tonnerres, j’ai remarqué que 
Peau , qu’on recoit alors dans des va- 
fes bien nets, donne une écume qui 
paroît contenir quelquepeu de vérita- 
ble fel très-fin , & qui approche de la 
nature du nitre. On a même obfervé 
quelquefois que la pluye , qui tombe 
dans un tems fort orageux , répan- 
doit une mauvaife odeur, & qu’au 
bout de vingt-quatre heures elle rem- 
plifloit de vers les habits fur lefquels 
elle s’appliquoit. Voyez Tranf. Phil. 
N. 227. pag. 652. & Tranf. Abr. V. 
page. 171. Tout cela nous apprend 
pourquoi la pluye eft fi propre à fer- 
tilifer les campagnes & à faire croitre 
les plantes : c’eft parce qu’elle con- 
tient une matiere très-fubtile qui con- 
tribue à la nourriture tant folide que 
liquide de ces dernieres, & qu’elle 
fert de véhicule à toutes les autres 
chofes nécefaires pour leur nutrition, 
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2 Nous avons déja vu que l’eau de 
fépe eft très-pure ; mais on peut en- 
core la purifier davantage fi on la 
fait diftiller à un feu doux, fans fu- 
mée , & dans des vaifleaux bien nets 
& hauts ; & cela fur tout dans un heu, 
eù l'air foit très-pur , & où il nyait 
ni fumée, ni mauvaifes odeurs ; autre- 
ment il s’y infinuera toujours quelque 
chofe d’étranger ; malgré toutes les 
_ précautions qu’on prendra. C’eft-là la 
meilleure maniere de parvenir à la 
pureté qu'on cherche. Je fçai bien 
que les Chymiftes , pour rendre l’eau 
aufli pure qu'il éroit poffble , l'ont 
diftillée , par un fort petit feu , de def- 
fus des fels alealis fixes ; & ces fels 
pouvoient effectivement fixer ce que 
Veau avoit d'acide , retenir ce qu’elle 
gontenoit d’huileux, & retarder ce 
qu’elle renfermoit de terreftre ; mais 
ils lui imprimoient en même tems ufs 
goût lixivieux. C’eft pourquoi d’au- 
très Chymiftes qui tendoient au mê- 
me but, ont diftillé Peau de deflus 
du fel gemme, du fel marin , du nitres 
& d’autres fels femblables ; mais ils 
ont toujours eu de l’eau ; plus impre- 
gnée de corps étrangers qu'aupargs 
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vant. On ne parviendra pas mêmé . 
à une plus grande pureté, fi l’on 
fait fucceflivement cette diflillation 
avec différens fels ; comme je m’en 
fuis convaincu , en diftillant alter- 
nativement la même eau avec des 
fels alcalis , avec des fels acides, & : 
enfin avec des fels compofés. Cette 
eau , auf pure qu’il eft poffible, & 
même après avoir été diftillée quel- 
quefois, conferve toujours conftam- 
ment , lorfqu’elle bout fur le feu, cette 
finguliere propriété fulminante dont 
J'ai déja parlé, & que j'ai prouvé ne 
point dépendre de Pair. | 

Il me refte à préfent à rapporter 
quelques marques qui caractérifent 
cette eau de pluye pure, & qui la 
diftinguent des autres efpeces d’eau, 
Si donc l’on mêle de cette eau pure, 
après qu’elle aura été diftillée , avec 
quelqu’autre eau moins pure , aufli- 
tôt ce mélange devient d’un blanc 
opaque ; quoiqu'auparavant - l’une 
& l’autre de ces eaux futtrès limpide. 
Si l’on fait diffoudre dans cette eau 
du bon favon de Venife, la folution 
fera par tout très -uniforme,fans qu’on 
y remarque aucun fragment de favon: 
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mais f l’on fait fondre ce même favon 
dans une eau moins pure, on apperce- 
voit dans cette folution de petites maf- 
fes mal diffoutes , comme on en voit 
dans du lait à moitié caillé, ou agité. Si 
l’on répand de cette eau pure fur de la 
cire expofée au foleil, ou fur de la 
toile qu'on veut blanchir,elle commu- 
nique à ces corps un très-beau blanc ; 
fi elle n’eft pas bien pure, elle les fait 
devenir d’un blanc fale, Cette eau eft 
celle qui s’échauffe le plus prompte- 
ment , & qui fe refroidit le plus vite ; 
mais la coction ne la rend pas meil- 
leure. Si quand elle eft froide l’on y 
jette de l'or ou de l'argent bien puri- 
fiés, & fondus, foit féparément foit 
enfemble , ces métaux la traverfent 
tranquillement , & tombent au fond 
divifés en petite mafes. Cette opéra- 
tion que les effayeurs appellent ordi- 
nairement granulation , eft fouvent 
d'une grande utilité dans la Chymie. 
Le fer , l’étain, & le plomb fondus, 
_jettés de même dans cette eau , fau- 
tent de tout côté avec un mouvement 
& un bruit terrible ; s’ils font mêlés, 
leur effer eft plus dangereux. La pro- 
priété du cuivre fondu eft plus furs 
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prenante encore ; fi on le verfe dans 
_ Peau, il fait fauter Peau & le vale, 
avec un vacarme épouvantable : rien 
ne peut arrêcer fon impétuofité , qui 
jette tous les affiftans dans un très- 
grand danger. On à auff appris par 
” defuneftes expériences , que quelques 
gouttes d’eau, répandues fur du cui- 
vre fondu, produifoient un fi prodi- 
gieux effet, que tout ce qui étoit aux 
environs , étoit renverfé prefque avec 

lus de violence que fi Pon avoit em- 
ployé de la poudre à canon. Je ne 
crois pas qu’on puifle comprendre &c 
expliquer cette finguliere propriété 
de l’eau, à laide d’aucun principe 
qui lui foit commun avec d’autres 
corps. Enfin nous concluons que Peau 
de pluye fimple & pure peut pañler 
pour le mercure des animaux & des 
végétaux ; & qu’elle épale en fimpli- 
cité le mercure métallique. On peut 
donc la regarder, avec Van-Helmont, 
comme le premier élément dont tous 
les corps font produits , & comme le 
dernier dans lequel ils doivent être 
réfouts ; mais il ne faut admettre ce 
fentiment qu’avec les reftriétions dont 
il a été parlé ci-devant, 
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: Toute eau de fontaine doit fon ori- re fu 
rine uniquement à la pluye. La cha- saine, 

leur fait élever des exhalaifons de la 

furface de la terre ou des amas d'eaux, 
& les difperfe dans l'air. Cetair, ve- ù 
nant'à frapper pendant la nuit contre 
des montagnes hautes , larges , & 
froides, les vapeurs aqueufes qu’il 
contient , fe condenfent , & fe chan- 
gent en gouttes, précifément de la 
même maniere que cela arrive dans 
nos diftillations. Cette eau ainfi réu- 
nie s'écoule le long des montagnes, 
forme de petits ruiffeaux fur la furfa- 
ce de la terre, ou fe précipite dans 
quelques conduits fouterrains, elle s’y 
raffemble , & s’échape par les endroits 
qui lui préfentent quelque iffue. Sui- 
_ vant que ces réfervoirs font plus ou 
moins élevés au-deflus de l'ouverture 
par laquelle elle fort, elle forme un 
- jet plus ou moins haut. Ceci nous ap- 
prend pourquoi on ne voit jamais de 
fontaines que dans des lieux voifins 
de quelque montagne ® Pourquoi les 
\ fontaines font en plus grand nombre 
dans un endroit, à proportion qu’il 
y a plus de montagnes, & que ces 
montagnes font plus hautes & plus 
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folides ? Pourquoi les fontaines font 
en plus grande quantité, & jailliffent 
plus haut, dans les vallées fituées en- 
tre plufieurs montagnes, qu'ailleurs À 
Nous comprenons aufli par ce qui 
vient d’être dit , que l’eau de fontaine 
n’eft jamais plus pure que leau de 
pluye; car c’eft à la pluye feule qu’elle 
doit fa grande pureté. Comment 
PE devenir plus limpide que 
a vapeur d’où elle tire fon origine £ 
Il n'y a pas moyen que l’eau acquiert 
une plus grande pureté que celle qu’el- 
le acquiert en s’élevant dans l’air auffi 
baut qu’elle le fait fous la forme de 
vapeurs. Cependant fi cette eau de 
pluye, tombe dans des endroits rem- 
plis de cailloux bien nets, fi elle s’y 
arrête quelque tems, & qu’enfuite 
elle s'écoule par les intervalles que 
ces cailloux laiflent entr'eux, elle dé- 
pofe dans ces petites cavités finueu- 
fes les corps étrangers dont elle ef 
chargée , & elle en fort plus tranfpa- 
rente que l’ambre. C’eft là une efpece 
de filtration qu’employe la nature 
pour porter l’eau à un très-prand de- 
gré de limpidité & de pureté, C’eft 
ce qui a fair dire à Virgile en par- 
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Jant de cette eau, purior eleétro @ exer« 
cita curfu. Je ne connoiïs pas même 
d’autremoyen pour la rendre plus pu- 
res On fçair que notre fable commun 
_n’eft qu'un affemblage de petits crif- 
taux, ou de cailloux très-purs , dont 
la figure eft fi peu réguliere qu'il n’y 
en a prefque pas deux qui fe reffem- 
blent extérieurement. Cette irrépula- 
rité eft caufe qu'ils ne fçauroient ja= 
mais fe difpofer de façon que ceux 
qui font contigus ne laiffent toujours 
entr'eux de petits efpaces vuides. Si 
donc l'eau qui diftille des montagnes, 
traverfe un terrain fablonneux , elle 
en devient beaucoup plus pure. Ainfi 
la pluye qui tombe fur des collines , 
dont la furface eft couverte de fable; 
& qui fe filtre au travers, donne aufli 
une eau très-pure. Cependant, fi l’eau 
de fontaine s’infinue dans des endroits 
où il y a quelque matiere qu'elle peut 
difloudre aifément, elle la diffout , & 
la charie avec foi, à travers les pier- 
res, le gravicr, les collines & les 
montagnes. De-là vient qe l’eau de 
fource, de ruifleau & de foflé, s’im— 
pregne de la matiere, qui eft dans les 
endroits par où elle pañe. Ainfi l'on 
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ne peut rien dire de particulier, fut 
l’eau de fontaine à moins qu'on ne 
connoiffé les lieux qu’elle traver£e. I 
fuffit de réfléchir fur la hature de l’a= 
lun, des fels , des favons', des vitriols, 
pour fe convaincre de la vérité de ce 
que je dis ici. Le fameux Hoffmann a 
examiné les eaux , qu’on appelle miné- 
rales , & il a démontré qu’ellesétoient 
alcalefcentes, volatiles, & impregnées 
d’un efprit très-fubtil. Les eaux chau- 
des fouftrées différent beaucoup de 
de ces eaux minérales , cependant les 
unes & les autres font des eaux de 
fontaine. Il ÿ a des eaux qui font 
fort faines, & de grand ufage dans 
Ja Médecine : d’autres au contraire 
font très-nuifibles à la fanté. Il y en 
a même quelques-unes qui ont une 
vertu,pétrifiante , comme on l’a ob- 
fervé en Bourgogne, dans une ca- 
verne à un mille de Quingev, où 
Peau qui diftille du roc prend toutes 
fortes de fipuures en fe pétrifiant, 
© Voyez Journal des Syavans 1688. p. 
432, &ce qu'il y a ici de plus furpre- 
nant, C'efl que ces eaux pétrifiantes 
ne produifent cependant pas la pierre 
dans ceux qui’en boivent Voyez 
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Concluons donc de tout ce qui vient 
d’être remarqué , que ce qu'on peut 
* direfurlalimpidité, le poids, & les 
, propriétés de l'Eau de fontaie, ne 
fauroit être généralement vral; mais 
qu’il faut examiner cette eau dans le 
lieu où elle fe trouve pour pouvoir 
juger de fa nature. Rien ne prouve 
cela plus clairement que cette confi- 
dération 3/c'eft que toute eau de 
fontaine qu'on fait bouillir pendant 
quelquetéms, & qu’on laiffe refroidir 
enfuite tranquillement, dépofe des 
féces. Au réfte, ce que je trouve ici 
de plus furprenant, c’eft qu’il y a des 
lieux très-profonds en terre, quifont 
abfolument fans éau.Jene faurois aftez 
‘admirer, par exemple, ce que rap- 
portele Dr.Plot, fameux Auteur An- 
glois, dans la Defcriprion qu’il a pu- 
bliée du Comté de Stafford ; favoir 
u’il ya dans cette Province un puits, 
où lon a fait defcendre perpendicu- 
lairement une corde de 2600 pieds, 
fans qu’on ait pu en atteindrele fond, 
& fans qu'on y ait trouvé de PEau, - 
de quelle folidité ne doivent pas être 


le fond & les paroïs de ce puits , pour 


" Eau de ri- 
vicre, 
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qu’à une telle profondeur l'Eau. hé 
puiffe pas y pénétrer { Voyez là-deffus 
cet Auteur, & le Journal des Sçavs 
1680. p. 14 
L'ogdre exigeroit que j’expliquaffe 
à préféht la nature de l’eau de riviere, 
mais comme tous les fleuves , qui 
coulent continuellement , doivent 
uniquement leur origine à l’eau qui 
pafle de lair dans des montagnes ; 
où elle fe raffemble ; comme je l'ai 
dit en parlant de l’origine des fon- 
taines, il fuit de là que la matiere 
primitive des fleuves & des fontaines 
eft la même à cet égard s donc il ny 
a qu'à appliquer à l’eau de riviere, 
ce que j'ai dit de l’eau de fontaine. 
a pricipaie diterence qu'il y a ici ; 
c’eft que prefque toute eau de nur] 
coule fous terre , au lieu que celle de 
riviere coule fur la furface des mon- 
tagnes d’où elle tire fa fource, & 
forme de petits ruiffeaux, qui groflis 
par d’autres femblables qui les vien- 
nent Joindre, font enfin un grand 
fleuve ; ainfi cette derniere eau eft : 
toujours expofée à l'air, Par confé- 
quent, tout ce qui y tombé d’en 
haut, tout ce que le vent y tranfpor- 
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te, tout ce que les végetaux & les 


* animaux y apportent, tout ce que les 


poiflons & les animaux amphibies 
dépofent, tout cela s’accumule dans 
le lit des fleuves, fe mêle avec leur 


eau, va au fond, y eft arrêté, mace- 


ré, pourri, & enfin diflout; ces dif- 
ferentes chofes peuvent donc fe trou- 
ver dans l’eau de riviere , outre tous 
les autres qu'elle a en commun avec 
l’eau de fontaine. Confidérons encore 
que tous les fleuves, qui prennent 


leurs fources dans les montagnes, 
quelque long que foit leurs cours, 


fe déchargent enfin dans les mers, 
qui font toujours plus baffle que les 
montagnes : cela nous apprend pour- 
quoi ils ne s'arrêtent jamais, & cou- 
lent toujours vers leurs embouchures ; 
& il eft aifé de comprendre que leur 


‘eau, paffant par tant d’endroits diffe- 


rens, traver{ant des bois, desforêts ; 
& fouvent même des villes très-peu- 
plées, doit fouffrir continuellement 
quelque changement. Aïnfi on ne 
peut pas juger facilement de la nature 
particuliere de l’eau de riviere , ilfaut 
encore pour cela:examiner quelle ef- 
pèce de variété elle doit contracter 
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par les différens corps qui fe mêlent 
avec elle dans les endroits par où elle 
pañle. La pluie, par exemple, {e 
confond fûrement avec leau de ri- 
viere; & mêle par conféquent avec 
elle les animaux les végétaux les fof- 
files dont elle eft chargée en divers 
lieux & en différens tems; comme je 
l'ai remarqué ci: devant. I n’y a donc 
rien de fort furprenant dans ce qu’on 
rapporte de quelques Anglois, qui 
s'étant pourvu d’éau à S. Japo, remar- 
.‘querent quand ils furent près de la 
grande ffle de Borneo, que cette eau 
échauffée par la chaleur du climat, 
poufloit des exhalaifons,qui prenoient 
feu à l'approche d’une chandelle, & 
donnoient une flamme très-claire : 
.qu'alors cette eau étoit très-puante, 
mais qu'elle redevint douce après 
qu'elle eût ceflé de fermenter, &. 
qu’elle fe fût repofée affez long-tems 
Voyez les Tranf. Phil. abr. T. VW. p, 
271. L'eau de la Tamife, & celle 
de New London, renfermée dans des 
tonneaux, contraéte au bout de huit 
jours une puanteur infupportable ; 
mais on a des exemples, qu'ayant 
£tétranfportée dans la: Virpinie, elle 
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y a repris fa premiere douceur.Voyez 
Tran. Phil. N.127.pag. 652. On a 

auf obfervé que certe même eau dela 

Tamife ,: mifs encore dans des ton- 

neaux de bois, & tranfportée dans 

des pays chauds , s’étoit convertie 
au bout de huit mois en une liqueur 

remplie d’efprits ardents , & que les 

exhalaifons qui en fortoient s'ailu- 

moient comme de lefprit de vin, 

Alors cette Eau étroit fort puantes 

mais en vingt-quatre heures , elle per- 

doit fa mauvaifé odeurs & fi on la laif- 

foit.expofée à l'air ouvert, ou fi on 

lagivoit fortement en fecouant le 
tonneau oùelle étoit, encinq heures 

de tems fa puanteur fe diflisoit, de 

façon qu’elle n’étoit plus incommode; 
& il faut remarquer que cette eau ainfi 

corrompue, n’alteroit point la fanté 

de :ceux qui en, bävoient Voyez. 

Tranf: Phil: N. 268, pag. 838. Tranf, 

@br. Tom. ll. pag. s47+ Mém. dè l A- 

cad Roy. des Scr. T. L p.404. L'Eau 

de Mer, purifiée par la diftillation, 
& mêlée enfuite avec l'Eau de riviere, 

empêchcordinairement cette corrup- 

tion, comme:cela paroît par les Ex- 

périences de Du Hamel fur les menfs 
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trues, p. 412. Dans le Royaume dé 
Congo, ily a de l'Eau de riviere, 
qui venant à donner contre du chau- 
me étendu fur la rive , forme uneécu-. 
me qui devient une matiere tenace; 
& qui mileenfuite fur le feu fe durcit 
comme le fer. Voyez Aë&. Erud. Lipf: 
1687. pag. 650. L’eau du Rhone, 
qu'on laifle repofer pour qu'elle fe 
purifie, & qu'on renferme enfuite 
dans des cruches de terre, peut-être 
tranfportée, & fupporter les plus 
grandes chaleurs fans fe corrompre; 
mais fi on la conferve dans des ton- 
neaux de bois elle fe pourrit entiere- 
ment. A6. Erud. Lipf. 1683. p:$19: 
On a auffi trouvé que les eaux de 
pluie, de nége , de fontaine, & de 
riviere, comparées hydroftatique- 
ment avec tout le foin poffible, difé- 
roient à peine d’un millieme en péfan- 
teur , fans en exceprer même l’eau du 


Ganges. Voyez Boyle Med. Hydro. 


p- 104. Comment accorder cela avec 


une chofe que nous favons d’ailleurs ; 
mais qui n’eft guere croyable , c’eft 
qu'il y a dans un endroit de PAfrique, 
üne eau de riviére, dont une livre, 
après un examen hydroffatique fort 

exact : 
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exact 3; s'eflitrouvée plus: lépére de 
quatreonces,; que l'Eau d'Angle- 
terre ÉWoyez Boyle: de Ufir Philof. 
Exper: part. 2. pag. 114 1l feroit à 
fouhaiter :que cette finguliere expé- 
rience eût:été décrite plus au long, 
Bvappuüyée detémoignages fufffans:s 

elle en:vaudroit bien la-peines Si elle 
réuffit; de. la même maniere:, on ne 

pourra pas douter de la vérité de:ce 
queditHérodote de cette eau d’E- 
æhiopie; doptlila éte parléci-devant, 
Maisenwvoillafie> {ur scetarricles Je 
aroiseque coque J'ai; dit ifuffit; pour 
faire/gomprenüre que tant-dediffé- 
rens corps, qui fetroüventraffemblés 
dans eausderivieré, lur fourniflent 
æettematiere qui conférvée dans des 
tonneaux de bois :&'expofée à une 
grande chaleur ,eflafufceptible des 
æhanpemens ocauit Ésspar oFacférrt entèr 
Æ0n 6e; la" puttéfattionc dont jésvins 

-derparler : epochäangemeébsidéivent 
onciêtre attribués aux: corpulcules 
étrangers contenus dans l’eau ; plutôt 
qu'a l'enmmémei vost 125 9 
1 Alnousirefte encoïe àuparleridés … Lt 
aux qui -Croupiffent dans lesdacs , fanre 
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Villes ; car ce font fouvent celles dont 
les Chymiftes fe fervent:dans: leurs 


/ e LA ) LA 
opérations. Si nous examinons 110$ 


eaux de Leyde,noustrouverons qu’el- 
les font une lefive de toutes les latri- 
nes & de tous les cloaqueside lwils 
le ;quife déchargenteontinuellement 
dans les foffés publics: Ajoutez à cela 
que toutes les années on délaye dans 
ces: eaux plufieurs milliers) de: li- 
vres de différens ingrédiens:.qu'on 
employe pour teindre leslaines., les 
poils .& la foye, dontfe fervent nos 
Manufa@turiers;: tous cles>jours:nos 
Téinturiers y ‘répandent ;à opleines 
chaudières del'alun , du tartre,; du 
vitriol:, des couleurs &-des eaux for- 
tes : quel mélange variétout cela ne 
doit-il pas produire ? Cependanttou- 
tes césieaux ; ne fe. déchargent que 
danstelacde Haarlem-oupourmieux 
direelles n’ont qu’un flux, &c unreflux 
fortilént: El n’eft donc-pas furprenant 
que l’on puiffeexécuteripar le moyen 
de ces. eaux plufeurs belles teintures, 
que les mêmes ouvriers entreprennent 
nutilement ailleurs, comme:on s'en 
eftconvaincu. par!diverfes expérien- 


ges) Ce qu'ily a ici dexrès-fûür, c’eft 
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que l’eau de marais & d'étang eftbeau- 
coup plus pefante que toute autre eau 
pure dans fon état naturel. Douze on- 
ces de cétte eau mifes dans un vafe de 
verre bien net , & exhalées {ur un feu 
doux , ont dépofé plufieurs vers, in- 
feétes & autres petits animaux, avec 
une. grande quantité de matiere térref- 
tre, Jaunâtre, tenant de la nature de 
la chaux , & confondue avec du li- 
mon. Tout cela mêlé avec de l’eau 
forte produifoit une aflez grande ef- 
fervefcence. On a examiné hydroftati- 
quement diverfes efpeces d’eau crou- 
pifflante, en y plongeant un petit in- 
dice de verre; la différence qu’on a 
trouvé entr'elles par ce moyen ef 
très - confidérable ; la voici L’eau 
de pluye pure, & reçue telle qu’elle 
_étoit tombée, s’eft trouvée la plus 


légere de toute, ainfi elle 4fervi de 


. mefure pour calcider la pefanteur des 
autres eaux. Après elle ça éré l’eau de 
riviere , puifée dans la fale, & dans 
laquelle l'indice ne s’'élevoit que d’une 
ligne plus haut que dans la précéden- 
te. Celle qui tenoit le troifiéme rang 
étoit l’eau minérale de Hall, qui étoit 
de deux lignes plus pefante. La qua- 
1, 
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triéme étoit l’eau de fontaine du mê- 
me lieu , plus pefante de quatrelignes. 
La cinquiéme, l’eau des fontaines de 
maifon, dans le même endroit , & 
qui étoit plus pefante de fix lignes. La 
Éxiéme étoit une eau qui avoit été 
tenue dans un vafe découvert, & qui 
| avoit croupi longtems dans une cave; 
er * elle étoit plus pefante de dix lignes 
& demie. Enfin la feptiéme étoit de 
l’eau marécageufe , qui avoit croupi 
longtems dans les foflés de Hall ; elle 
éroit la plus pefante de toutes les au- 
tres , puifque l'indice s y élevoit à la 
hauteur de fept lignes. Nous fommes 
redevables de ces Expériences au cé- 
lebre Hoffmann, qui les a faites avec 
foin , & qui les a décrites avec toute 
la fidélité poffible ; dans fes Obferuar, 
Phyfico- Chymic. pa2 8.Ouvrage dont 
on ne fcauroit aflez recommander la 
lecture. Les expériences. qu'on fait 
avec différentes eaux, demandent 
gonc qu’on les faffe avec précaution ; 
uifque la diverfité qui fe trouve en- 
TT corpufcules qu'elles contien- 
tu: nent: doit néceffairement caufer de 
rands changemens dans les effets. 
Ainfi il importe de connoître la pu- 
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reté d’uneseau , avant que de l’em- 
ployer. Une des meilleures marqües 
qu’on puifle avoir pour cela, eft de 
l'argent bien purifié, diffout dans de 
bonne eau forte, & délayé avec de 
l'eau auf pure qu'il eft poflible. Si 
l'on a dansun verre net Peau que lon 
veut examiner , & qu'on y verle quel- 

ue peu de cette folution, fans que le 
mélange fe trouble, devienneopaque, 
owblanchiffle , on eft für que cette eau 
eft très- pure, excepté qu'elle peut 
contenir de l’efprit de nitre reétifié , 
ou de l’eau forte. De même fi de 
bonne huile de tartre par défaillance, 
délayée dans une grande quantité 
d'eau pure, fe mêle avec les eaux 
qu'on veut examiner , fans les trou- 
bler , c’eft encore là un nouvel indice 
de leur pureté , car fielles contenotent 
tout autres corps que des fels alcalis , 
on remarqueroit aflez promptement 
quelque changement de couleur. Rien 
. cependant n’eft ici plus fenfible, que 

la folution de fucre de faturne faite 
dans de l’eau bien purezquelques gout- 
tes de cette folution verfées fur de l’eau 
héterogène ,f en font d’abord voir 
limpureté. Voyez les diférentes ex- 
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périences que les Académiciens 
de Florence ont fait là - deflus. Ces 
méthodes d'examiner la pureté de l’eau 
font fort utiles dans les opérations 
chymiques, qui demandent une très- 
grande exactitude à cet égard ;, puif= 
qu'il arrive fouvent que le mélange de 
la moindre particule héteropène trou= 
ble toute Popération. C’eft ce que les 
Chymiftes n’ont que trop fouvent 
éprouvé ; lorfqu'ils ont cherché à pro- 
duire l’arbre de Diane , ou à faire voir 
les divers phénomènes des couleurs. 
Après tout ce qui vient d’être dit, 
nous fommes enfin obligés de recon- 
noître que l’eau eft une efpece de ver- 
re, qui fe fond à trente-trois déprés 
de chaleur, & qui redevient folide 
dés qu’il eft expofé à un dégré de 
froid un peu plus grand, & alors c’eft 
üne mafle dure,élaftique,fragile,tranf- 
parente, fans odeur,infipide, & qu’on 
eut polir en lui donnant la forme de 
Éenilles & de menifques , qui fervent 


de mifcrocopes & de verres ardents. : 


Il eft vrai que ce verre eft volatil, 
mais il ne différe à aucun autre égard 
du verre ordinaire. C’eft une chofe 
aflez furprenante , que l'eau, fluide & 
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molle commeelle’eft, fe change d’a- 
bord én un corps dur & folide, &c 
que des particules qui n’avoient aucu- 
ne-élafticité étant fluides, forment, 
dès qu’elles font adhérentes les unes 
aux autres; une mafle très-élaftique:, 
qui configurée en boule a le reffort du 
verre ou du métal.Cette dureté & cette 
élafticité de la glace, croifient con 
tinuellement à proportion que le froid 
augmente; de forte que dans un très- 
grand froid elle a la dureté du vérita- 
bleverre, & acquiert une prodipieufe 
élaflicité. Mais ce verre aqueux', COM 
me je viens de-le remarquer ; fe fond 
lor{qu'il..eft expolé à une chaleur de 
trente-trois dégrés , & devient en 
snêmb terns volatil.: Jefçai que d’ha- 
bilessgens sont dit qu'un froid très- 
grand êc Tongtems continué, pou- 
Voittellementunir & refferreril 5 été- 
mens de l’eau, que celle ci feconver- 
tifloit en des criftaux &cides pierres 
précieufes ; qui ne fe fondoient pas 
mêmes parle feu ordinaire des fours 
de verriers;: mais j'ai déja averti ci- 
devant que ce n’étoit pas appuyé {ur 
des expériences fufhfantes pour Pétas 
blir, Si cependant celaétoit vrai, alors 
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Peau, en fubiffant cette transformas 


tion , acquerroit la propriété de rece- 
voir en foi aflez de feu, pour luire 


dans les ténebres , comme les métaux, 


‘les pierres, & quelques autrés corps 


olides: Mais quelque tentative qu'on 


ait fait jufqu’à prélent avec l’eau on 
n'a trouvé aucun moyen, foit ratu- 
rel foit artificiel ; de lui communi. 
quer plus de deux cent quatorze dé 
grés de chaleur , à moins que dans le 


æ 


-tems qu'on l’échauffe ; ün ne la charge 
‘d’un poids très-confidérable ; & peut- 


être que fil’on-pouvoit là comprimer 
mille fois plus qu’elle ne left parl’At- 
mofphère , elle acquerroitencore neuf 


mille dégrés de chaleur deplus, &de- 
viendroit ainfi beaucoup plus chaude 
-que le fer fonda. Finiffons cet article 
“en remarquant que l’eau perd entiére- 


En fe dégelant 
elle devient 
su diffo/vant, 


ment fa dureté, fon élafticité & fa 
fragilité, dès que la chaleur de Pair 
la fait fondre. ; ; (LT TRI 
Lorfque l’eau eft expofée au plus 
petit dépré de chaleur qui fuffit pour 
la fondre; elle. devient:aufierôt ain 


menftrue , une caufe mouvante , 58 


un véhicule très-univerfel , qui diffouc 
les corps les plus actifs, quiles mêle, 


% 
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& les applique les uns aux autres, qui 
adoucit ceux qui font âcres, qui agi- 
tent tout indifféremment, & qui pro- 
duitainfiles plus grands changemens, 
& les principales opérations phyf- 
ques. 

Toute la nutrition des animaux s’o- Ets. eff le ve. | 
pere par le moyen de l’eau , non parce Cr 
que les élémens de Peau fe changent 
en ceux de leur corps ; car cela n’eft 
pas encore bien prouvé , mais parce 
que fans l’eau les particules , qui fer- 
vent à la nourriture, ne pourroienit 
” être que très - difficilement portées 
dans les parties du corps qu’elles doi- 
vent nourrir. Ainfi elle tient feule ici 
lieu d’un véhicule, abfolument nécef- 
faire pour la nutrition. F 

Bien plus ; fans l’eau il ne fçauroit site «8 duws 

avoir de vie dans les animaux, car 1 te 
elle eft la partie la plus douce, la plus spin 
fluide , & la plus fubtile de nos hu- 
meurs ; elle eft celle qui pénetre avec 
le plus de facilité dans les vaifleaux 
de notre corps , même dans les plus 
petits. Dès qu’elle eft un peu trop di- 
minuée ,aufli-tôt la vie ceffe ; ke fang,. 
& les autres humeurs ne fauroient 
plus circuler,& l’on ne connoïtaucune 

G ve 
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liqueur qui foit capable de fuppléer à 
fon défaut. Par conféquent toute ac- 
tion eft due à l’eau, qui fait que les 
humeurs circulent dans l:s vaifleaux 
par où elles doivent pañfer. Toutes les 
fois qu’on a féparé, par un feu fort 
doux , l’eau de quelques humeurs ani- 
males, mêmes des plus épaifles, on a 
trouvé confflamment qu’elle en faifoit 
la plus grande parties & c’étoitelle, 
qui, comme je viens de le dire , les 
rendoit propres à la circulation, Et 
même toutes les parties folides du 
corps des animaux tirent prefquetou= 
jours de l’eau feule leur aptitude à 
remplir les différentes fonctions né- 
ceffaires pour la vie, & elles la per- 
dent fi une fois l’eau leur eft ôtée. 

La fanté, qui n’eft autre chofe que 
la vie dans fon état le plus parfait, la 
fanté, dis-je, & l'exercice de toutes 
les actions qui en font inféparables, 
dépendent auffi de l’eau plus que de 
toute autre caufe. C’eft elle qui con- 
tribue principalement à laccroiffe- 
ment du corps. Elle produit;il eft vrai, 
plufieurs maladies, maïs elle en gué- 
rit auffi un grand nombre. L’excès de 
l’eau dans les hommes leur donne fou- 
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vent la:mort, mais ils meurent plus 
{ouventiencore parce qu'ils n'en ont 
pas affez. Enfin les plus heureufes gué- 
rifons $’operent. par: le moyen de 
dsausthns À 22/0. à 
L'eau eftauffi également néceffaire 


auffi bien que 


dans Les VÉGÉ + 


A daivie’, à la fanté , à la nutrition , vas 


à l'accroiflement & auxautres actions 
des végétaux ,; comme cela a été dé 
montré. par deux Auteurs, que j'ai 
déjaeu occafion de citer: Je veuxidi- 
re;par M. Woodward dans les Tranfe 
Philof. & par M. Hales dans fon 
Traité fur La Sratique des végétaux. Ce 
au'il y'aici de très-für , c'eft que la 
fertilité de la terre dépend entiére- 
ment de l’eau de! pluie, & dela nége;, 
qui formant infenfiblement uné croute 
noire qui couvre la furface de la terre, 
fertilife même le terrain le plus fablon- 
neux, comme le remarque Olaus Rud- 
beck, que j'ai aufli cité ci-devants 
Dans l'Égypte les rofées font très-ra- 
res;& dans la Lybie il netombe jamais 
de pluie, &il ny a point deriviere , 
qui humecte la terre; auffi y remarques 
on que les terrains qui font une fois 
couverts de fäble,y font toujours ftéris 
les; sil arrive qu'il sy forme quel- 
G vj 
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ques commencemens d’une: croute 


qui ait quelque fertilité, bientôt tout 


Elle contribue 
auf]: 4 la fore 
mation des 


Jofites. 


Autres nfages 


de late 


cela difparoït :très - fouvenr. .par.de 
nouvellesnuées de fable.que les vents 
y entraîrent Voyez erulamipags 
655-656. y 8 À fase Tdl 
. Lorfque les, fofiles font encore 
fluides dans leurs.veines métalliqués 4 
& lorfque'les métaux ont-la forme 
d’une liqueur-épaiffe, graile ,,&pe- 
fante ; à laquelle où donne le:nom de 
gur métallique, alots ils ne font pro- 
prement qu'unfuc falin & onctueux, 
qui. peut fe diffoudre dans l'Eau, & 
qui eft même actuellement délayé par 
de l'Eau. Confultez là- déflus les Au- 
teurs qui ont, écrit fur les métaux, 
& particuliérement, Agricola., Au 
refle ce que je dis ici, eft confirmé 
par les concrétions des fucs: falins,, 
vitrioliques , & métalliques; car il 
eft évident que PEau en eft:le prin- 
cipal agent, que c’eft elle qui dé- 
trempe, qui meut, qui change, qui 
augmente ; qui mêle toutes: les diffé 
rentes parties qui compofent ces fucs. 
Tout ce que je viens de dire prou- 
ve déja clairement que l’eau.eft d’un 
ufage aufli admirable qu'univerfel : 
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cependant il:s’en faut beaucoup que 
J'aye épuifé cette matiere. Les prin- 
cipales couleurs, celles qui font les 
plus délicates &les plus agréables, 
font: formées par le concours de 
Eau; il fuffit d'examiner les plus 
belles-fluurs pour s’en convaincre: 
L’Eau.eft auf ce qui contribue le 
"plus à mêler, à conferver, à perfec+ 
tionner les odeurs propres aux diffé- 
rens corps; c'eft pour elle un véhi- 
cule très convenable, qui les répand 
par tour. Cette agréable variété qui 
diftingue les faveurs les unes des au- 
tres, ne dépend-elle pas de l'Eau, 
dont Finterpofition fait que les corps 
favoureux s'appliquent fur la langue 
& contre le palais ? les propriétés 
que certains corps ont de pouvoir 
nous fervir de nourriture & de re- 
mede, aufli bien que les qualités 
venimeufes de quelques autres, {ont 
mifes en action par l’eau, Nous avons 
aufli prouvé ci devant que la dureté 
& la fermeté des corps les plus foli- 
des font dues à Peau. Les briques, 
les tuiles, les pierres, les os, les 
cornes, les poils, les ongles, fe difli- 
peraient en poufliere fans l’eau qui 
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lie les parties entr’elles. La plüpart 
des actions phyfiques que les corps 
déployent les uns fur les autres, fe 
font uniquement par le: moyen de 
l'Eau, & cefferoient fans elle : cela eft 
vrai encore de plufieurs belles opéra- 
tions, d’où en dépendent d’autres: 
qui doivent par conféquent auffi être 
attribuées à l'eau. : Eclairciffons la 
chofe par quelques exemples. Les'ef: 
fervefcences qui arrivent entre dif= 
ferens {els, entre de fels & des huiles, 
ouentre des fels & des corpsfolides, 
n’ont lieu que quand on rend ces!fels 
adifs en les délayant dans . uné 
quantité d’eau fuffifante pour les ren 
dre liquides: fi leau leur: manque ; 
& qu’ils fotent parfaitement folides; 
alors ils n’agiffent ordinairement que 
erès- foiblement, Or nous favons que 
les effervefcences produifent un très 
grand nombre de changemens ëêc do 
pérations, qui par conféquent ne 
fauroient avoir lieu fans le concours 
de l’eau. La fermentation qui eft aufñ 
la caufe de plufieurs effets phyfiques 
très - confidérables, ne fe produit 
point non plus fans eau , &c même on 


ne pourra jamais lexciter dans les 
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végetaux qui font privés de toute’ 
leur humidité; quoiqu’on faffe ces 
végéraux refteront long -tems im- 
muables; mais dès qu’on les mêle 
avec une quantité d’eau fufhifante, 
qu'on leur communique le dégré de 
chaleur néceffaire & qu’on les expofe 
à l’aétion de l'air, ils fermentent d'a- 
bord d’eux mêmes, & la fermenta- 
tion qui s’exciteen eux produit tous 
les effets qui accompagnent ordi- 
nairement.®Les corps des animaux, 
des poiflons & des végetaux fecs ne 
fe contraëtent non plus jamais la 
pourriture ; aucontraire ils fe confer- 
vent long-tems, fans aucune cor- 
ruption ; dans un air fec; mais s'ils 
{ont humectés d’eau, ils fe corrom- 
pent très-promptement, & produi- 
fent une infection infupportable. 
Une infinité de féparations de divers 
corps s’operent aufli par le moyen 

- de l’eau, & fans elle jamais elles ne 
s’exécuteroïent. C'eft l’eau, par 
exemple , quieft caufe que les fels fe 
féparent d’avec la t:rre & les huiles, 
& que Palchol fe tire des réfines & 
des corps réfineux. Au contraire il y 
a divers corps, qui ne s’uniffent que 
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par le moyen de l’eau, comme nous 
l'avons prouvé ci- devant par plu- 
fieurs exemples très-évidents. Elle 
contribue aufli plus que tout autre 
caufe à la précipitation, qui eftune 
des principales Opérations chymi- 
ques. J'en dis autant de la fublima- 
tion de ces huiles précieufes , qui fe 
tirent par la diftillation,des aromates, 
des baumes, des écorces des fleurs, 
des feuilles, & des femences: c’eft 
l’eau feule qui rend ces differens 
corps propres à cette opération: 
ôrez l'Eau, vous ne parviendrez par 
aucun moyen phyfique, ou chimique, 
à avoir ces huiles pures, & fans qu'el- 
les contractent un goût de brûlé, 
L'Eau nous fert auffi à diftinguer 6e 
à diriger les dégrés de chaleur com- 
pris entre le 32° & le 2123 4 
eft très- difficile d'en venir à bout 


par quelqu’autre moyen. On peut, 


il eft vrai, employer Phuile pour cet 
effer, & même fon ufage eft plus éten- 
du, puifqu’elle peut, recevoir une 
chaleur de fix cent dégrés. Mais 

uelque chaleur qu'on communique 
à l'Eau, elle refte toujours la-même, 
au lieu que lhuile devenant plus 
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épaiffe à mefure qu’elle s’échauffe da- 

vantage, ne retient-pas uniformement 
Hesaugmentations dela chaleur. Certe 
“propriété. de PEau eft d'une très- 

grande utilité en, chymie; les an- 

ciens chymiftes né Font pas connuë, 
autrement ils n’auroient pas pris tant 

de peine pour découvrir un moyen 

capable d'exciter @: de foutenir un 

dégré uniforme de chaleur, égal à 

celui qu'une poule communique aux 

œufs qu’elle couve, ou à cel dans 

Jequel s’operent.les générations : dé- 

gré de.chaleur qu'on peut produire, 

diriger , .& continuer à. préfent fi 
aifément à l’aide de l'Eau & d’un 
«Thermomètre. Au refte remarquons 
que. tous les différens effets que j'ai 
rapportés, varient fuivanc les difié- 

rens. dégrés de feu qu’on applique. à 

Eau, de façon qu’à chaqueaugmen- 
tation de Feu, elle opere d’une ma- 

niere differente. C’eft-là un fait trop 

connu, pour qu’il foit néceflaire de 

s'arrêter ale prouver. | 

+ Cependant PEau n’eft jamais plus La vapeur de 
aétive. que quand le feu la fait bouil: ‘15: 
ir: &c. la réduit en vapeur dans un lieu se. 
fermé. Cette vapeur pénetre,; çor- 
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rompt, change, & diffout en plus | 
fieurs manieres les corps qui font ex- 
pofés à fon action, & qu’elle humecte 
de tout côtés. Les expériences faites 
là-deffus ont appris que les vapeurs, 
qu’un feu doux fait élever de l'Eau, 
produifoient des effets differens, & 
foumis à cette loi, c’eft que les va- 
peurs de l'Eau falée caufent moins de 
pourriture dans les corps fur lefquels 4 
elle agit, que les vapeurs de l'Eau ! 
doucé#qui les corrompent béaucoup | 
plus vite, De forte qu'on ne fauroit ! 
douter que l'Eau douce, reduite en 
vapeur par la chaleur, n’ait la vertu : 
d’exciter la corruption. Aïnfi les an- 
ciéns Médecins ont eu raifon dé dire. 
qu'un air humide & chaud avoit une 
qualité peftilentieufe ‘, &: diffolvoit 
les corps en peu de tems. Les moder- 
nes ont aufli obfervé que les Euro- 
-:péens qui ont habité Les premiers 
lAmerique, font prefque tous péris 
par une maladie épidémiqué, quiétoit 
une efpèce de fiéve putride', qui dif- 
folvoit les ‘corps en peu ‘de: tems. 
Cette mäladie a fait le plus de ’rava- 
ge parmi ceux qui s'étoient établis 
dans des pays couverts de bois, Car 
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dans les forêts, les vapeurs tiedes, 
qui s’exhalent en abondance des Ar- 
bres & des autres Plantes,rendent tou: 
jee l'air très-humide. Le fameux 
Hales, dans fa Sratique des Végetaux, 
a Calculé l’étendue de la fusée de 
toutes les feuilles qui fe trouvent en 
Eté fur un arbre paffablement garni 
de branches ; fi l’on examine attenti- 
vement ce qu'il dit à cet égard, on 
verra que la quantité d'Eau qui s’ex- 
hale d’une forêt, fituée dans un climat 
chaud, eft prodigieufe. Lorfqu'on 
eut abbattu tous ces bois, & que l’air 
put circuler librement dans le pays, 
ce même air perdit fes mauvaifes 
qualités, & devint très- falutaire. 
Voyez là-deflus les curieufes Obfer- 
vations de Louis Tefti, Médecin cé- 
lébre, dans fon traité fur la falubrité 
de Pair de Venife. A4. Erud. Lipfs 
Suppl. IIL pag. 167. 

Le fameux Galilée eft le premier 
qui ait{obfervé que l'Eau fe dilaroit 
en fe gelant, & que par conféquent 
elle étoit plus rare & plus légére, 
quoiqu'en même quantité , que quand 
elle eft fluide. De-là vient auffi que la 


La glace eff 


plus raréfice 
que l’'eans 


glace nage toujours fur PEau, puif=' 
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que le poids fpécifique de l'Eau, eft à 
celui de la glace, comme 9 à 8. Voyez 
les Expériences de l'Acad. del Ci- 
mento. 25.28 
'CnérerffeRIEUE rarefation de la glace eft 4 
Apres produite par des bulles d'air, qui, 
pite par des! : . | 
Gus dar, naiffent dans l'Eau , lorfqu elle fe : 
gêle. Ces bulles qui font affez grandes, | 
par rapport à la mafle de l’Eau gé- 
lée, font caufe que la glace paroît 
plus légére. Dans ce que nous avons 
dit ci devant fur l'Eau, il a été dé- 
montré qu'il y avoit une aflez gran-| 
de quantité d'air logé dans les inter- 
valles, que laifflent entr'eux les élés | 
mens de l'Eau froide ; & que comme 
les élémens de cet air ne font point 
contigus, ils ne fe réuniffent pas, 
& n’ont aucune force élaftique. Mais 
quand l'Eau eftrefferrée par le froid ,! 
fes parties , en s’approchant les unes 
des autres, font {ortir ces élémens:! 
aëriens des endroits où ils font logés, : 
les raffemblent, en forment des bul-: 
les élaftiques,qui fe dilatent &c qui de- 
viennentainfi plus légéres. À mefure | 
que le froid augmente, ces bulles s'a- 
grandiflent continuellement par de 
nouyelles qui viennent les joindre; 
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& ainfi le volume d’air fe fait toujours 

plus grand par rapport à la mafe dela 
lace. 

Lorfqu’enfin ces bulles ont acquis El/+ fair fau- 
toute la grandeur qu’elles peuvent“ (ali: 
avoir , elles fe dilatent fi prodigieu- 
fement, qu’elles font fouvent fauter 
les vafes les plus fors, & qui même 
auroient réfifté à la force de P Eau 
bouillante. Quelques Philofophes ont 
cru que cela arrivoit parce que les 
parties folides de ces vafes fe reffer- 
roient fur la glace, qui s’étoit formée 
dans leur capacité intérieure 3 &c we 
qu'ainfi cette rupture fe faifoit, non 
parce que l'Eau en fe dilatant pref- 
foit extérieurement, mais parce que 
les parois de ces vales, contractées 
par le froid aufli bien que l'Eau, fe 
ferroient contre la glace, qui, à caufe 
de fadureté , leur oppofoit une refif- 
tance infurmontable. Mais quelqu’in+ 
génieux que foit ce fentiment, les 
Académiciens de Florence en ont 
fait fentir la foiblefle de la maniere 
fuivante. L's-ont pris -une boule d'Or 
pur, qu'ils ont entierement remplie 
d'Eau froide; & après l'avoir bien 
bouchée, ils lui ont adapté un an- 
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neau de métal un peu plus petit qué 
fon plus grand cercle, & qui l’em- | 
brafloit exactement, fans pouvoir ce- | 
pendant pañler au-de-là. Ils ont en- ! 
fuite obfervé foigneufement l'endroit ! 
de la boule qui répondoit'au bord de ! 
cet anneau ; & ils ont expofé le tout ! 
au froid. Qu’eft-il arrivé? Pendant 
que l'Eau fe géloit dans la boule, la 
convexité de celle ci s’augmentoit 
tellement du centre à la circonfé- 
rence , que l’anneau s’éloigroit fenfi- 
blement du plus grand cercle, & mon: 
toit horizontalement vers le haut de 
la boule ; de forte que l’expanfion 
dela boule étoit beaucoup plus 
grande, que la contraction de l’an- 
neau ; ce qu'on connoiît par le moyen 
d’un autre anneau égal au premier. ! | 

ue faire L'Eau de nêge, ou celle qui a ! 

avet de Peau cuit long-tems fur le feu fe gêle plus 

dégagée 44e ]entement, & en même tems élle for 
me une glace plus folide, moinsrare; 
& qui a beaucoup moins de bulles 
d'air. Voyez les Expériences de l’ A- 
cad. del Cimento. pag: 163. De l'Eau 
bien pure, qui a été tenue long-tems 
dans le vuide de Boyle, & qu'on ex- 
pofe dans ce même vuide à un froid 
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glacial, fe gêle beaucoup plus vite 
qu'elle ne l’auroit fait fi l’air n’en 
avoit pasété tiré , & fi elle étoit ref- 
tée expofée au même dégré de froid 
dans air ouvert: & la glace ainfi for- 
mée. dans le vuide, eft beaucoup plus 
dure, «plus péfante, plus uniforme 
& plus.tranfparente que l’autre glace 
ordinaire : de forte qu’il eft démon- 
tré que l’air , qui eft logé dans Peau, 
&c qui fe réunit par le froid,produit la 
rareté & la légéreté dontil s’agit. On 
eft même parvenu.à faire ainfi de la 
glace dans le vuide;qui ne nageoit pas 
fur l'Eau. Voyez encoreles Expé- 
riences: del’ Acad. del Cim. p. 171.81 
dans un tems bien froid on répand 
fur de la glace rapée ou pilée, ou fur 
de la nêge, du fel marin , du fel gem- 
me, du fel de fontaine, ou du {el am- 
moniäc, réduit: en poudre fine, .&.. 
‘épälement froid ; fi enfuite on re- 
mue le tout enfemble, au momeut 
.que le mêlange fe fait, le fel com- 
mence à fe fondre, & en même tems 
il fe produit un froid beaucoup plus 
“grand que celui qu'avoient lun &c 
. Pautre de ces corps; lorfqu’ils éroient 
/Héparés ; & quel qu'ait été ce dernier 
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froid , celui du mélange parvient tou2 
jours à un dépré déterminé , autant ! 
au moins que nous en pouvons juger , 
par les expériences qui ont été faites 
jufqu’à préfenr. En réiterant cette mé 
me expérience, on peut'prefque aup: | 
mentér à volonté ce froid artificiel ! 
L'alcoholde vin; mêlé &broyé avec | 
la place en augmentauflnlà froideurs | 
Les éfprits falins & purementacides | 
du fel marin, du nitre, de eau forte, 4 
& de l'eau régale, broyés avec la ? 
- plice prodiifentiencoré un ifraid | 
beaucoup plus grand à proportion | 
qu'ils fonc plus forts:Mais c’eft 1dè À 
quoi j'ai déja parlé amplement'ci-de- | 
‘vant dans l'hiftoire du feu;, en rapr : 
portant les expériences de Fahren- 
heit fur le plus grand froid connu. : 
Le glace lg SPÉONE l'on prénoit de l’eau bien | 
plus parfaire: pure ; fi Pon éntiroit'auffrexaétenment | 
“qu'il eft poffible ‘tout l'airrqu'elle 
‘contientz &: fi enfuite dans un tems 
très-froid, après l'avoir fair :gêler, 
on augmentoit encore la froideur de 
cette glace en faivant la méthode de 
Fahrenheit; alors on auroitune place 
très-dure ; trés-dérife 4:très pure , | 
:trés-tränfparanté!; mm mit. 
O 
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le véritable caraétère phyfique de 
la glace fe découvriroit fenfiblement, 
Cependant cette même glace, autant 
au moins que nous en pouvons juger 
par les expériences qui ont été faites, 
fe fond d’abord par une chaleur de 
trente trois déprés, | y 

De-là il fuit manifeftement que le 1: froitne té 
plus grand froid ne convertit point steps ‘. 
VEau pure en une efpéce de pierre, Hs fené fes 
de criftal, ou de pierre précieufe , lidité for le 
puifqu’un froid artificiel, plus vif de" 
-quarante dégrés que celui qui fe faie 
{entir dans les lieux , où l’on dit que 
l'Eau gelée fe change en un criftal de 
roche, ne produit pas cet effet. Ce 
qu'il y a de très-fûr , c’eft que dans 
notre pays , quelqu'’augmentation 
qui foit furvenue au froid de la glace, 
elle s’eft toujours fondue avec la mé- 
me facilité , dès qu’elle a été expofée 
au dépré de chaleur qui la fond ordi- 
nalrement. | 

De l'Eau très-pure, verfée dans un». ne fe 
verre bien net, & fcellé hermétique- change poine 
ment pour exclure l'air extérieur , s'eft ?4" ses. 
confervée pendant un fiécle entier, 
fans fouffrir aucune altération fenfi- 
ble, Durant tout ce tems, il ne S'y 
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et formé aucune concrétion, & elle | 
n'a point dépolé dé terre, niaucune ! 
autre matiere, quoique l'expérience |! 
en ait été faite à Rome, où l'air et | 
aff:z chaud, Voyez Boile & du Ha 
mel Le 
Elle contient Si par le moyen de la machine 
DU as pneumatique On tire auf exactement 
que l'air, qu'il eft poflble de l'Eau tout l'air 
qui eft mêlé avec.elle, quelques: fe- 
couffes en feront fortir enfuite une 
infinité de bulles très-petites, qui 
brilleront comme des étincelles de 
feu, & qui ne reffembleront guéres 
à de l'Air, Seroit-ce là la matiere, 
qui par fa réunion forme ces bulles 
fulminantes , qu’on remarque dans 
VEau , qui a bouilli long-tems, & qui 
ne font pas de l'air, puifque tout Pair 
a été chaffé par lacoétion. Voyez du 
Hamel. 5 
Mnasent elle ADRIONR prefque rien de plus trom- 
vf Fa gr peur que PEau , lorfqu'on cherche à 
ef cu grande CONNOITTE EN quelle quantité elle fe 
quand. trouve dans l'air, Ses parties peuvent 
s’y difpofer de façon qu'elles forment 
des nuées épaifles , & aflez opaques, 
pour que la vue ne pénétre pas àtra- 
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“en plus grande quantité & plus denfe, 
avec cette feule différence , c’eft qu’el- 
le eft difpofée autrement, elle eft fi 
tranfparente qu’on ne fauroit la re- 
marquer. Le fouffle que nous faifons 
fortir avec force de notre bouche par 
une petite ouverture, n’eft prefque 
pas vifible, mais il forme un nuape 
aflez fenfible quand nous refpirons 
doucementavec Ja bouche toute ou- 
verte, [i n’eft pas vifible non plus du- 
rant les chaleurs dé l'été , au lieu 
qu’en hyver il eft fort aifé de le dif- 
tinguer, Mais nous nous fommes affez 
étendus fur cette matiere ci-devant,en 
parlant des nuées & des brouillards, 
il fuffit donc d’avertir ici les Chymif- 
tes qu'il leur importe d'apprendre à 
faire des Hygromètres exaéts , qui 
puiffent leur fervir à connoître füre- 
ment la quantité d'Eau qui eft dans 
l'air en, quelque tems que ce foit. 
Pour fentir l’utilité de ceci , il nya 
qu’à réfléchir fur la néceflité où l’on 
eft defconnoître la qualité du tems , 
_ lorfqu’on veut préparer de lefprit de 
foufre par la campane , ou de l'huile 
de tartre par défaillance, , 
Une Eau qui n’eft pas apitée par 
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le vent, & qui n’a aucun cours, dif 
pofe fa furface parallèlement à celle 
dela terre. Si alors un corps grave, 
foit grand, foitpetit, vient à tome 
ber perpendiculairement , avec quel- 
que dégré de vitefle que ce foit, fur 
cette Eau, il poufle avec impétuofité, 
un volume d'Eau épal au fien par- 
deflus cette furface tranquille, & cette 
expuifion dure aufli long-tems qu'il 
y a quelque partie de ce corps au-def- 
fus de l'Eau; mais dès qu’il en eft en- 
tiérement couvert, alors il defcend 
uniformément & ne fe fait plus re- 
marquer. Cependant l'Eau qui a été 
élevée par ce corps revient d'abord 
à la place qu’il abandonne en s’enfon- 
çant, d’où il réfulte un mouvement 
ondulatoire {ur la furface de l'Eau. 
Ce mouvement a fon origine à l'en 
droit où le corps eft tombé; de-là, 
comme d’un centre, il fe communi.- 
que de tout côté en formant des on- 
des , qui deviennent grandes de plus 
en plus ; en formant toujours des cer- 
cles concentriques. Ces ondes s’éten- 
dent conftamment fuivant cette loi, 
c’eft qu'elles parcourent un diamètre 
de douze pieds en 8 fecondes & : ; 
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‘au lieu que dans le même efpace de 
tems le fon parcourt dans l’airor180 
pieds *. Aïnfiune onde d'air , \eft à 
une onde d'Eau, formée en même- 
tems, comme 76$ à 1 ; ce qui ap- 

proche de la raifon qu'il y a entre le 
“poids fpécifique de PEau , & celui 
de Pair, fuivant le calcul du fameux 
De la Hire. Si plufieurs ondes, pro- 
duites par différentes caufes , fe cou- 
pent les unes les autres, elles ne fe 
troublent point, chacune refte circu- 
aire , & conferve fon même centre. 
S'il fe trouve dans leur chemin un 
“obftacle qui leur réfifte, elles fe ré- 
fléchiffent & reviennent avec une 
force égale à celle qu’elles auroient 
eue, fi elles n’avoient point rencon- 
tré d’obftacle. Ce qu'il y a ici de 
‘plus paradoxe & de plus admirable, 
c’eftque le vent même ; de quelque 
côté qu’il fouffle , ne change rien 
dans le mouvement des ondes. Voyez 
des Mémoires de Phyfique &'c. de l’an- 
née 1693. Jai cru que ces remarques 
“méritoient d’étrerapportées ici, par- 
 * L'Original dit que L'air parcourt 1080 
“pieds en 8 fecondes & demi. C’eft-1à fans 
doute une faute d’impreflion, 
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ce qu'elles peuvent fournir matieré 
î de fpécülation aux Chymifles, qui 
{ s'occupent fouvent à imaginer des : 
‘A fyftèmes {ur l'harmonie de l'Univers. 
PP AM à Si l’on met de l'Eau pure dans un 
Le je convertir Vafe de verre biennet; & fion la fait 
. eTere  Gifliller par un feu doux, jufqu'à en- 
tiere ficcité , elleimprime au fond du 
verre une légere tache. Cela arrive 
toutes les fois qu’on répéte lopéra- 
tion avec la même Eau ; & un nou- 
veau vafe; & fi l’on employe toujours 
le même vafe, cette tache s’augmente 
à chaque diftillation , & forme une 
' petite croute affez {enfible. On a inê- 
me réitéré, avec un foin jnfatigable , 
ces diftillations jufqu'à deux cent 
fois , & le fameux Boyle rapporte 
qu’au bout de cette ennuyanteé opéra- 
tion ; qui avoit toujours été faite 
avec les précautions requifes dans un 
vale de verre chargé de fon'alembic ; 
l’onavoittrouvé, qu'une once d'Eau 
avoit donné fix dragmes d’une terre 
blanche, légere, infipide , fixe, pe- 
fante , & indifloluble dans Peau. 
Voyez fon Traité de Orig. form: pag: 
259-273. En conféquence de certe 


Expérience , des Philofophes d’ail= 
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Jeurs très-prudens ont-cru être auto= 
tifés à foutenir , que par des fimples 
diftilations réitérées | on pouvoir 
réellement changer la nature de l'Eau, 
& la convertir en véritable terre. 
De-la le célébre Newton a tiré cette 
conféquence, c’eft que l'Eau, ainfi 
métamorphofée , pouvoit s’impreg- 
ner de feu jufqu’au-point de devenir 
rouge. Voyez Newtoni Optica pag. 
319. quæf. 22. Cependant qu'il me 
foit permis de rapporter , avec tout 
le refpect qui eft dû à ces grands 
hommes , les expériences que j'ai 
faites à cet égard avec les précautions 
néceffaires. J’ai pris de l'Eau de puits 
qui étoit tombée dans des vafes bien 
nets , que j'avois placés fur PObfer- 
vatoire de notre Académie, de fa- 
con que la pluie qui tomboit fur le 


toit ne pouvoir y faire {auter aucune 


ordure : j'ai mis une grande quantité 
de cette Eau dans une ample cucur- 
bite ,expofée à un feu fort doux & 
placée dans un athanor , pour éviter 


-toute fumée , & j'ai fait diftiller cette 


Eau dans un récipient bien net, 


jufqu’à entiere ficcité.Il eft refté au 
fond dû verreune tache blanche, mais 
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prodigieufement mince &c très-pes 
tite par rapport à la quantité d'Eau 
que Javois employé. Cependant il 
s'étoit perdu beaucoup d'Eau par cet- 
te diflillation , quoique j'eufle latté 
fort exactement les jointures avec de 
la farine de lin , paitrie avec de 
l’Eau. Ainfi je ne puis pas compren- 
dre comment on a pu empêcher qu'a 
vant la deux centiéme düiftillation, 
toute l'Eau qu'on a employée, n’ait 
pas tranfpiré par les jointures des 
verres. J’ai remarqué de plus en réi- 
térant ces diftillations , que quand 
l'Eau, réfoute en vapeurs, pañloit 
dans le récipient , alors Palembic, 
da partie vuide de la cucurbite & 
tout le récipient, étoient remplis de 
Pair commun qui étoit dans le la- 
boratoire, où je faifois mon expé- 
rience. Or d:ns ces fortes d’endroits 
l'air eft toujours chargé d’une gran- 
de quantité de poufliere excitée par 
le mouvement que le feu, les per- 
fonnes qui entrent ou qui fortent, 
& le vent ,y produifent. Cette pouf- 
fiere s’attache aux verres qu’onmet 
ordinairement dans quelque place 
élevée de ces laboratoires, & les cou- 


D'EPL EAU | 160$ 
Vre d’une croute aflez épaifle. En 
faifant bien attention à cela, j'ai en- 
fin obfervé qu’à chaque diftillation; 
cette croute s’augmentoit, Si donc 
Von poufle ces diftillations jufqu’à 
deux cent fois , en reverfant toujours 
l'Eau dans le même vafe d’où elle 
étoit fortie, toute la poufliere de 
l'air qui eft dans les vafes, où fé faic 
Popération, fe réunira à quatre ceñt 
reprifes différentes. Car je ne veux 
pas nier que quelque peu de la pouf- 
fiere, qui fe produit ici, ne doive 
être attribuée aux féces qui font dans 
l'Eau même, mais il eft toujours für 
que celles qui font dans l'air, en font 
la plus grande partie. Or fi fondé 
für les expériences je calcule la quan- 
tité de poufliere qui doit naître de 
limpureté de l'Eau, & de celle de 
l'air qui entre dans les vafes où fe fait 
l'opération , je ne puis pas voir qu'il 
foit démontré que la fubftance pure 
de l'Eau élémentaire ait été changée 
par aucune de ces diftillations en 
terre ; & ce qui m'engage encore à 
douter de la chofe, c'eft que Boyle 
n’a réitéré fon experience que trois 
fois , & que c’eft fimplement fur lau- 
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torité d’un Chymifle qu’il rapporte; 


une once d'Eau avoit donné fix drag- ! 


. més de: terre. Je ne doute done pas | 


_ que ceux qui fe plaifent à ces fortes 


qu'à la deux .centiéme diflillation ! 


de recherches, ne trouvent quelque {o- | 


lidité dans mon fentiment,que je fou- 


mets cependant au jugement de mes ! 


kecteurs & cela avec tout le refpec 


. . | 
qui eft dû à la mémoire de ces grands ! 
hommes qui: ont été dans d’autres ! 


idées. Je fuis obligé de convenir 
pour les raifons qui ont été allépuées 
ci-devant , que l'Eau peut fe coagu- 
ler avec quelqu’autre matiere ,  & 


dam. sation 


former ainfi par cette concrétion un ! 


véritable corps folide; mais je ne 
crois pas que jufqu'à préfent il foit 
démontré par aucune expérience, que 
la diflillation peut tellement unir en- 
tr'eux les élémens de PEau, que fans 
Pinterpofition de quelqu’autre corps, 
ils fe convertiffent en une terre fim- 


ple ; au contraire, j'ai tous les jours 


occafion de me perfuader qu'il arrive 
fouvent aux Chymifles de ne pas 
faire affez d'attention aux corpsétran- 
gers qui s'infinuent furtivement dans 
les corps, fur lefquels leurs opéra- 
tions roulent, 
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Voilà tout ce qu'on peut dire juf- 
qu'a préfent de certain fur l'Eau, 
ainfi j'ai rapporté tout ce qui regarde 
ce troifiéme inftrument univerf{el des 
Chymiftes. Il me refteroit une feule 
chofe à examiner encore, favoir fi 
PEau, dans laquelle Palcaheft con- 
vertit les corps qu'il diflout, eft la 
même à tous égards que celle dont il 
vient d’être parlé : mais j'avoue que 
je ne fuis pas en état de décider la 
-chofe; ainfi j'en laifle le foin à ceux 
qui ont le bonheur de pofléder ce 
merveilleux fecret, que j’admire fans 
le connoïtre. ? 


FIN, 
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Da quarrieme Volume , qui contient le Trairé 
de l'Air & celui de l'Eau. 
TRAITÉ DE L'AIR, 

A Cadémiciens ( MM. les) de Paris ont 
obfervé depuis longtems dans le Puits dé 
Vobfervatoire , qu’il y a des endroits où 
il regne une chaleur qui eft prefque tou- 

_ jours uniforme, 108, 109. 

Adepies , ce qui leur a fait dire que l'Air 
étoit partagé én des couches diftinétes , 
dont chacune contenoit une certaine ef- 

.. pece d’exhalaifons & de vapeurs, 134. 

_Aiman, {es effets ont peut-être lieu fans le 
concours de l'Air, 3. Seul ne déploye. 

_ aucune vertu magnétique, mais dès qu'un 
autre entre dans la fphere de fon attrac- 

tion fa vertu devient fenfible, 187.- 

Air, ilimporte d’en bien connoître la na- 
ture & les propriétés, fi on veut favoir 
de quelle maniere fe font les change- 
mens phyfiques, 1. C’eft un fecond inf... 
trument univerfel, 2, © fuiv. Il excité 
le feu, 4. Il meten mouvement lesani- 
maux, Les végétaux & les foffiles , s. Son 
effet fur les fofliles, $ , @ fuiu. Sur les 
animaux & fur les plantes, 7. Il importé 
donc de le connoitre:, 8. Quoique cela 
foit très-diffcile , 5. Ordre qu'il faut{ur= 

Tome 1V, | 
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“yre, 9. Ileftfluide , 10 , © fuiv. Subuli- 
té de fes parties, 14: Glifement de fes 
parties, 15. Leur attradion réciproque » 
16. Elles fe mêlent aifément avec d’au- 
tres corps , 17. Il eft imperceptible, 18. 
Sa pefanteur 20. Jufqu’à quél point on 
eut la déterminer, 23. Elle varie d’une 
façon finguliere , 22. On peut cependant 
la réduire à certaines loix, 24. La com= : 
parer avec celle de l’eau, 25. Ses effets 
confidérés en même temps comme flui- 
de & pefant, 29, © fuiv. Son élaflicité, 
ar. Ne lui eft pas commune avec d’autres 
fluides, 42. Soumife à une certaine loi, 
43. Etendue de cette preffion, 46. ER 
d’abord très-fenfible , 47. Le devient 
moins dans la fuite, 48. Découverte de 
cette loi, 49. Il ne faut décider la def= 
fus qu'avec précaution, $0. Son élafti- 
cité eft inaltérable, ss. Un particule fé- 
féparée de toute autre n’eft pas élafti- 
que , 57. Comprimé sefle toujours fluide, 
58, l’élafticité d’une portion eft en équi- 
libre avec toute la mafle, 59. Une pe- 
tite portion produit donc le même effet 
qu'une grande, 61, 62. Rarefé par la 
chaleur devient plusélaftique, 62. Le feu 
le raréfie plus promptement qu'aucun au- 
trecorps , 63. Cette raréfadion eft la plus 
rande qui nous foit connue, 64. Dif- 
Rent portions de même denfité, font 
également dilatées par un égal degré de 
chaleur , 64, €s. plusil eft condenfé plus 
fon élafticité eft augmentée par le même 
degré de feu, 65. Plus il eft rare , moins 
fon élaftisité efisaugmsntée par le même 
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degré de feu, 67. Elt condenfé par le 
froid , 67. Mefure de cette condenfation, 
68. Son élafticité n’eft pas détruire par le 
feu, 70 , ni Par aucun autre moyen, 7r, 
€orpufcules qui y font contenus, 72. 11} 
y'a du feu fuivant une loi fixe, 72, 73, 
de l’eau, 75 , qui eft même vifible, 77 A 
& qui augmente le poids de l’alkali fixe, 
78. Elle fait même la plus grande partie 
du poids de l'air, 63. Une propriété fur 
prenante, 84, ce qu'il a d’élaftique ne fe 
Joint pas avec l'alkali, 86, tems dans 
lequel ii contient le plus d'eau, 86. Sa 
rofée , 88. [1 s’y trouve de l’eau répandue 
par tout, 100. Cette eau peut en être fé- 
parée par la Chymie, 101. Effets de l'air 
élaftique & humide fur Le corps humain, 
fur les végétaux, & fur les fofliles, 114, 
C Juiv. Autres corpufcules qui y font, 
118. Il y a diverfes particules des végé- 
taux , favoir : des efpritsnarifs ,118,119, 
Des efprits fermentés 120 , des ef prits 
produits par le feu , 121. Toutes fortes 
d'huiles, 122, De fels, 123 , de la ter- 
re, 123, & méme des parties entieres des 
plantes , 124, @ fuiv. Il ya auffi diverfes 
particules d'animaux, fçavoir des efprits, 
126, des excrémens , 127, Prefque toutes 
les parties de leur corps, 128, & fui. 
& des œufs fécondés, 129. Il y a méme 
des foffiles , fçavoin: des fels, 131 Des 
foufres , 134. Des métaux , 135. Tout 
cela en donnede juftes idées ,140, & Juiv. 
Maïs s’il y a en outreune propriété fingu: 
here , 148. Qui jufqu’ici n’a pas été expli- 
. quée, 50. Poids de fa partie HE É 


F7Z TABLE 
xçr Peut-être n’en a-f'elle aucuñ, 7526 
Mouvement continuel de cette partie, 
153. Ses propriétés, 155.5 élaftique &ad- : 
hérent aux corps-folides, 155, & aux 
Auides , 157, & à lui-même, 159. 1lyen 
a d’élaftique dans l'eau , 164. Autre:ex- 
périence qui prouve laméme chofe, 168 
Il eft renfermé dans la fubftance même | 
de l’eau, 170, @* fuiu. & de:toute autre 
diqueur, 172. Rentre dans l’eau donton : 
J'atiré, 173, & non dans celle d’où il 
n'a pas ététiré, 174.9 répand d’un pe-. 
tit efpace dans toute la mafle de l'eau, 
175 , Il ne-doit pas fon origine au feu , . 
275, 176. L'ébullition fait qu'il fe fépare 
d'avec l’eau , 176,277. Se fépare de l’eau 
par la gelée, 180, Il-en eft:aufli féparé 
par l’alkali, 181. Qui fort d’une liqueur! 
animale , 182. Contenu dans l’eau forme 
un plus grand volume que l'eau même ; 
1ç0.La matiere aérienne qui eft dans l’eau 
n’eft pas de l'air, 191, & elle ny produit 
que les effets de L'air, 193 Son élafti-! 

_ cité eft produite par l'union de fes élé- 
mens , 194, 195. Maïs il n’eft pas beau 
coup , 495. Produit par le vinaigre mêlé 
avec Les yeux d’écrevilles, 158 , avec de! 
fa craie, 205, avec de l’huile de tartre! 
par défaillance , 201, 202. Produit par! 
de l'huile detartre & de vitriol ; 203 , par! 
de l’efprit desnitre &.du fers 209 , par de 
Vefprit de nitre & .de l'huile de tartre » 
211. Élaftique que le feu fait: fortir des 
&orps, 213. Corollaires fur l'air ile aux! 
Chymiftes 277: er fuiv. | 

Alchymäftes, leur fecret confifte à donner 
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“au fel alkali fixe la confiftence de la cire 3; 
un Chymifte crut l'avoir trouvé un jour, 
pourquoi ? 144. Aion de l’air qui leur a: 
été connue, 219. 

Alcohol, fes parties par une fuite de leur” 
fluidité & de leur gravité pénetrent dans 
les vuides que l’eau & les élémens de l'air: 
daiflent entr'eux, 37° 

Amérique , Vair:y eft fi rongeant en quel- 
ques endroits, qu'il confme les tuiles 


des maifons , les corps pierreux ; & pref=, - 


que tous les métaux , 138: 

Amontons (M. ) a découvert que plus l'air: 
eft condenfé, plus fomélafticité eft aug- 
mentée parle même degré de feu, 65. 
a démontré par de très-belles expérien- 
ces, que plusil-eft rare & moins fon élaf- 
ticité eft augmentée par le même depré 
defeu, 67. Ce qu’apprennent fes expé-- 
tiences , 66. : 

"Atimalcules | qui: naïflent dé tems en tems” 
dans les corps, doivent leur origine à des 
œufs , & non à l'efficace des ingrédiens: 
& des moyens chymiques', 131. 

Animaux , tous ont befoin de fon afliftance;. 
pourquoi, s. Leurs œufs fécondés en bon 
état & expofés au degré de chaleur néce fæ 
faire, reftent dans l’ina&tion, fi on les 
tient dans le vuide, 8. Tous jufqu’au plus 
petits infe@es périffenc dans le vuide 
id. La matiere qui en a compofé les corps 
eft parvenue enfin à s’exhaler, 128. fl 
m’eft donc pas éronnant que l'air puifle : 
donner une matiere qui fert d’aliment à 
ceux qui doivent naître, 119. Oeufs fe-- 
gends de divers.qui voltigent SES 3 io 
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Archimede, propriété des fluides qui n’a pas 
échappé à fa pénétration, 32, | 

Aftres, ont beaucoup d'influence fur le 
changemens de l’atmofphere, 146. 

Atmofphere , ce que c’eft, 20. On a trouvé 
qu'elle ne refte jamais longtems dans le 

même état, 22. On eft cependant parventt 
à découvrir fa plus grande & fa plus pe- 
tite pefanteur en Europe ; 2 3. Son poids 
eft à celui de l’eau environ comme s à 

350, on peut en calculer la preflion dès 

qu'on fçait la hauteur du mereure dans 
le barometre ,26. Des inondations , &c, 
e’chargent tellement de vapeurs humi- 
des & d’exhalaifons de divers corps pour- 
ris qu’elle devient toute différente de ce 
qu'elle étoit auparavant, 145. Si la cha- 
leur eft moindre en haut l’air y fera moins 
COMPTIMÉ ; 154 

Aitraëlion , {es effets ont peut-être lieu fans 
le concours de l’air, 3. 11 en regne une 
legere entre les parties de l'air, 16% 


B Aleine , fi fon cadavre eft jetté par les 
flots de la mer fur Le rivage dansun temps 
chaud , il remplira un grand efpace d’une 
odeur infupportable, & ilréfoudra tout en 
petites particules qui fe répandront dans 


l'air, 127. ; 
Barometres qui font dans une fituation fort 
inclinée ,, & où le mercure parcourt un 


grand efpace dès qu’il monte & qu’il def- 


cend , font voir bien clairement la varia= 


tion de l’atmofphere, 222, 

Bermudes , ifles de l'Amérique, ce que les 
Anglois difent de l'air de çe pais, 1383 
LETÉ 
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Bernier nous rapporte dans fa defcription 
du Mogol qué la fortunée vallée de Cache. 

_ mire eft remplie de fontaines, 99° à 
Borelli : erreur dans laquelle il eft tombé 
fur l’ofcillation vitale de l’air élaftique 

dans le fang, 193, 194. 

Boyle a mieux fait connoître que les autres 
la pefanteur de l’air, 21. Ses découver= : 
tes fur les loix de l’élaficité de l'air, 433 
Comment s’y eft pris pour découvrir l’é- 
lafticité dé l'air, 49. Ce qu'il a fait pour 
s’aflurer que l’élafticité de Pair étoit inal= 
térable, ss. Comment il a fait voir que 
Pélaficité d’une portion d'air étoit enr 
équilibre avec toute la maffe de l’air, 59. 
La plus grande différence qu'il a trouvé 
entre L’air le plus rarérifié & l'air le plus 
condenfé étoit comme 4 à $20000 , 70e 
Fait qu’il a découvert en pefant la glace, 
111. À fait voir que l’œuf,quoique fécon- 
dé, ne laïfle fortir le petit animal qu’il 
renferme que dans un air ouvert & vif,r29e 
S’eft appliqué à prouver que la putréfac- 
fa&ion produit une quantité prodigieufe 
d'air, 213. Il cite pour exemple de dif- 

__ olvants qüi ne produifent prefque aucun 

‘effet dans le vuide, l’efprit alkali de fe 
ammoniac , Ÿ'c. 220, 
ce. 

C Adavres de divers animaux deviennent 
volatils, & s’échappent en l’air , 127; 
128. | 

Campagne, ceux qui y demeurent éprou= 
vent fouvent à leur dommage FE dans 

1Y 
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dans un temps chaud, certains vents ame. 
nent très. promptement fur les arbres une 
quantité prodigieufe de petits vers, 130. 
Camphre fondu dans un vafe où l’air ne peut 
“avoir accès, fe fublime & fe purifie de 
plus en plus, fans fouffrir aucune altéra-. 
tion, X fe confomme au contraire fi l’air 
en approche, 2:7° | 
Carniole, il y a dans ce païs des montagnes 
hautes de 19274 pieds géométriques fur 
le fommet defquelles on voit desmar ques 
d'humidité, & qui font même continuel- - 
lement couvertes de neige en.haut, 94. 
Chymifles , feront peut-être furpris de ce que 
l’on avance que l’air eft néceffaire dans 
l’économie des foffilles, $, €. I] leur im- 
orte d’avoir une connoiflance exaéte de 
Ve. 8. H yen a fouvent qui ne s’ap- 
p'iquent pas à l’hydroftatique, 30. IL 
leur fufht de connoître Les chofes pour 
pouvoir en tirer parti, 32. Ont cherché 
inutilement à rendre raifon d’une infinité 
de changemens & d'effets phyfiques par 
des caufes abftrufes qui n’ayoient de réa- 
lité que dans leur imagination, 36. Ex- 
périence qui peut leur apprendre quels 
font les changemens qu’ils ont à attendre 
dans celles de leurs opérations où ils ex- 
pofent des corps pleins d’air à l’a@ion. 
d’un tel degré de feu, 71, Divers fameux. 
ont regardé comme une fi&ion la pro 
duétion momentanée d’une teinture faite 
avec ce fel & l'alcool, 81, 83. Il n’efl 
pas étonnant qu'ils ayent trouvé, par. 
V'analyfe de la rofée, des principes fi op. 
pofés , pourquoi? 20, 91, Sont preique.. 
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toujours obligés de faire attention à la 
diverfité qui fe trouve dans la terre & dans 
Jeau, 100. Fait qu’ils connoïffènt depuis 
longtemps , 115, 116. Ce qui arriva un- 
jour à un par rapport au tartte, 144. 
D'autres ont dit qu'il y avoit dans l'air 
un aliment propre à conferver la vie, 
150. | 
Comeres , peuvent contribuer à la production 
de certains phénomenes finguliers de l'air, 
comment, 1423 43. Ho 
Corps, tous font placés dans l'air, &iln’en 
£eft aucun dont l’art.ne puifle en tirer , 3, 
Difperfés dans la terre, font toujours plus 
preffés par le poids de l'air, à proportion . 
qu'ils font plus près du centre de la terre, 
26. 11 y a dans tous une ofcillation conti= 
nuelle des parties, qui correfpondent 
avec les augmentations ou les diminu- 
tions qui furviennent alternativement au 
poids de l'air, 28 Si on a égard au feu, 
il. y en a donc deux caufes qui entretien- 
nent un mouvement continuel entre : 
Teurs parties, 28. Les pores qui s’y trou- - 
vent font remplis d'air commun,30. L'air: 
en prefle également tous les CÔtÉS ; ide ù 


* 
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vrage très-utile qu'il'a donné fur les ac=-- 
£ouchemens, 83, 840. 
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d'air, 3.1lyaen a dans l'air, 75. Elleel® 
pefante, folide, & aucun poids ne peut 
la condenfer, 151. Rr 

Efprits reéleurs, l’art ne peut pas les imiter $. 
119. Les Chymiftes ont encore donné ce 
nom à ces parties des végétaux que le few 
divife en fort petites particules & conver- 
tit en vapeurs volatiles, 121. Ils s’éle< 
vent continuellement dans l’air, id. Des. 
animaux s’exhalent dans l’ar, 126. C'eft 
par leur moyen que les chiens de chaffe 
diftinguent |a trace des animaux qu'ils 
pourfuivent , 127: te 

Ethna, les vents tranfportent fort au loiri 
les cendres de ce mont, 124, 

Etoiles , comment peuvent contribuer à Ia - 
produétion de certains phénomenes fin 
guliers de l’air, 142, 143. 

Excremens ; {e difperfent en l'air 187. 

Expériences , on croit que le fuccès des phy= 
fiques dépend d’un concours d’un très= 
grand nombre de caufes différentes, fs 
l’on en néglige une feule, on eft toujours 
expofé à tirer de faufles conclufons , 494 


F 


F Ahrenheit , il eft prouvé par fes expé- 
riences que lorfque le poids de l’atmof- 
ph re eft augmenté d’un dixiéme , il en- 

‘ tre plus de feu dans l’eau avant qu’il bouil: 
le que dans un autre temps , 22: , 222. 

Feu , a peut-être lieu fans le concours de 
l'air, 3. Non feulement il a befoin de 
Pair pour fubfifter , mais encore pour tou- 
test fes opérations, 4, Ils’agit ici du feu 


7 
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Mourri s 43 $« Souterrain eft retenu & 
gaflemblé dans les entrailles de laterre, 
par l'air feul, 6.'L’air agit fur lui à pro- 
portion de fa denfité acquife, 6. [l ne 
dilate aucun corps plus que l'air, 64. IF 
yena dans l'air, 72, @ fuiv. Ii ne fe 
précipite pas dans le vuide, 73. Souterrain 
mal-à-propos révoqué en doute par des 
Philofophes, 109. Quantité d’eau qu'il fait. 
exaler', 1103 1113 peut-être fans précau- 
tions , 153°. Par-là iliagiroit toujours fur 
l'Air , de forte que celui-ci ne feroit ja- 
mais tranquille, pas même pendant Îe 
plus grand froid, 154. 


Flamme, s’éteint bientôt dans un lieu renfers 


mé 149e 


Fleuves, comment fe forment, 99. 
Florence : expériences que les Académiciens 


de cetre Ville ont faites fur la compref- 


ion de l'air, 48. Ont dit que l’air ne pa- 


roît ne pouvoir êtré réduit par la conden- 
fation qu’à 32 de l’efpace qu'il occupoit 
dans fon état naturel, 51: Ils nient que 
la loi de la compreflion de l’air en des 
“efpaces proportionnels aux poids qui 
preflent , ait lieu au-delà d'efpaces huit 
cent fois plus petits que ceux qui étoient 
occupés auparavant ; 152+ Il paroît par 
leurs expériencesque l'eau. quoique rem- 
plie de cet air compreflble, n'a pas pu 
être condenfé, par divers poids dont of 
l’a chargée, 166. | 


fluides, il y en a deux dans la nature dont 


les élémens ne s’uniflent pas les uns avec 
les autres, fçavoir, l'air & le feu, #13 
42° 


X v} 
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Fontaines, J ailliffantes comment fe forment. 
97, 98. Il s’en trouve partout où il y a. 
des montagnes, 98, a9, 

Foffilles, où naiïflent & fe multiplient, 6. 
quelles font les actions qui concourent- 
toutes à leur formation , 7. S’exécutent 
par le moyen de l’air,6, 7.11 y en a dans 
l'air, 131 j. 

Foudre , VOy. tonnerre. Û 

Fumée qui flotte librement en l’air enleve 
‘avec foi de la terre qu’elle éleve & qu’elle. 
difperfe de tous côtés, 1240 


G; 

Cras Silvefire , on ne peut fe faflér d’admis.. 
rer la nature finguliere de cette vapeur in. 
domptable,à laquelle V’an-He/mont a don- 
né le nom, 208. Moyen qu'on employe… 
pour en produire une prodigieufe quanti-. 

1Ë, 213. | 

Géométrie , vérité qui fe démontre, 31. 

Glace, Comment fe forme, 101. & Jui. 
104: 

Glauber , avant-lui on ignoroïit:un art de. 
changer Les fels, 132, 133. | 

Graviré, fes effets ont peut être lieu fans fe 
concours de l'air, 3. 

Guericke (Orton.de ) a démontré en165$s ta. 
pefanteur de l'air par plufiéurs expérien-. 
ces très-fenfibles, 20, 21. ; 

&réle , comment fe produit, 107, © fuiv, 

: On en a vu quelquefcis de fi gros grains. 
auan feul pefoir une livre, 106,7 


$ 
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H Ales ,a examiné la prodigieufe quantité -: 
de vapeurs qui s’exalent des plantes , dans - 
{on excellent ouvrage fur la ftatique - 
des végétaux, 75, 76. À raflemblé avee 
beaucoup de peine & de juftefle , & a. 
propofé dans le meilleur ordre poffible 
les expériences qui ont été faites, pour 
prouver la réfolution & la. décompofñtion . 
de l'air , 216, 

Halley , a dit que l’air ne -pouvoit étre rés. 
duit par la condenfation qu’à -= de l’ef- 
pace qu'il occupe dans fon état naturel; 
51. Il y a longtemps qu’il -a-prouvé par 

. des expériences faites avec toute induf- : 
trie poflible qu’en-un jour d'été, &'c. il 
s’exhaloit de la furface de la feule mer - 
méditerranée 5280006000 tonnes d’eau, 
76 ; découvertes dignes d’un auffi grand 

omme; en: 100 à confulter, 184 ce 
qu'il a prouvé ; 113. Fait conforme à fes , 
expériences, 153. 

Hippocrate, s’il eft vrai, commeille pofeen. 
fait, qu’il furvienne des flutofités dans les. 
valfeaux fanguins, on ne peut vivre long- 
temps. 197, 198: 

Homberg ( M: ) il paroït par fés expériences . 
qu'ilne fautau vinaigre qu’une feule pe- 
tite quantité d'eau d’alkali de tartre, pour - 
en étre impreigné jufqu’à faturation, 2023. 

» 203. f 

Hommes, l'air leur eft fi abfolument né- 

. Ceflaire que s'ils venoient à en être pri... 
vés, tous les fecours tant de l’art que de 


” 
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la nature ne pourroient les garantir d'à 
ne prompte mott, 2. | 
0ok prétend que la grêle fe forme en tomt« 
bant & en approchant de la terre , 166. 
Huiles propres & natives des végétaux de- 
viennent volatiles avec le temps, 121% 
Celles des végéraux, tiréés foit par une 
 diflillation humide, foit par une diftilla- 
tion féche, font beaucoup plus volatiles, 
& s’évaporent plus vite, 122. Prefque 
toutes fe diffipent dans le caho aériens 
122 
Huygens (M } a obfervé que le mercure 
purifié exactement de tout air , reftoit 
fufpendu dans les barometres à la hauteur 
de so pouces, & même au-delà, 4r. 
Hydroffarique,on démontre dans cette fcient 
ce que la prefion des liqueurs fur la bafe” 
qui les foutient, eft proportionnelle à 
eur hauteur, 26. On y démontre que 
Vair prefle également tous les côtés des 
corps, 30. Elle nous apprend que les flui- 
des agiflent par leur pefanteur fur les . 
fonds & les côtés des vafes qui les coni- 
tiennent , en raifon de leur hauteur per- 
pendiculaire, 8. IL y eft démontré queles 
preffions d’un liquide contenu dans un vale 
fort haut, font proportionnelles à la dif- 
tance qu'il ya entre la face fupérieure de . 
ce liquide, & l'endroit où fefair la preflion, 
* 196. ’ 
Hyver . lorfqw'il eft rude, le froid ufe, di= 
minue,confomme, diffipe dans l'air toute 
forte de corps, 1K1e 


_ 
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V4 Ncération, à quelle opération chimique 
les Alchimiftes donnent ce nom, 14H. 
Infetles , leurs œufs ne mettent jamais leurs. 
petits au jour, dans des verres exacte 
ment fermés , quoiqu’ils foient expofés 

au degré de chaleur néceflaire, 149 


Æ 


K Ruquius , (. M. Nicolas) a toutes les cons 
noifflances & toute l'exa@itude néceflaires 
pour obferver les changemens de l’atmof= 
phere , 24. Boerh:ave fait des fouhaits 
pour qu'on-encourage un homme de ce 
mérite à poufler plus loin fes découver= 
tes fur l'hiftoire naturelle, 25. Ce qu'it 
agémontré dans les tables méteorologi= 
ques ÿ 77 

| L 


RE, a prouvé que l’embriori 
qui fe trouve dans la femence du mâle 
entre dans l'œuf de la femelle, 129. 

Lune eft iantôt en conjonétion , tantôt en 
oppofñtion avec le Soleil, &c, & par 
cela même caufe de grands changemens 
dans l’air ; 146. 

M 


174 Aignan dit qu'à Touloufe au mois 


d'Août, dans un temps fort ferein, il paz 
rut vers le milieu de la nuit une petite 
nuée très-brillante, qui s’éendoit juf- 
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qu'a zenith , ou jufqu'à un point vérti-æ. 
calement an-deflus de lui, dans le ciel, 
94,95. Il conclut de là que les nuées> 
peuvent.s'élever au-deffus de ‘la projec= 
tion de l’ombre delaterre, 95. 

Malpighi, conduits à air qu'il a découverts; : 
389. 

Mariorte, ce qu'il feroit facile ‘de-faire à 
l’aide de fes principes, 19. N’a rien laifié 
à defirer fur la pefanteur de l’air paries 
belles expériences, qui furpaflent celles - 
de tous ceux qni l'ont précédé, 21. Ses : 
découvertes fur. les loix-de-l’élafticité de - 
l'air, 33. Sur-l'élafticité dé Pair, so. Ce 
qu'il a fait pour s’aflurer que l’élafticité 
de l'air étoir inaltérable, 55. On ne fera 

L pas furpris qu'ilait obfervé qu'une nuée , 
pouflée par le vent, peut donner de la 
grêle fucceffivement dans un efpace de 
cinquante lieues; 126 ; a rompu le pre- 
mier la glace fur la propriété élaftique 
de l'air, 155. Pourquoi il a appellé ful- 
minantes les bulles d’air qui fe formentx 
pendant le temps que l’eau bout, 178e 

Médecins , il leur importe d’avoir uñne-con- 
noiflance exaéte de l'air, 8. 

Marcure , agité par un feu de 600 degrés. 
s’exhale & dévient invincible, 135. Îl en 
traîne. alors avec lui d’autres métaux; 
136. 

Méraux, on a obfervé*qu'ils éroient quel - 
quefois fi changés, qu'ils pouvoient flat 
ter dans l'air, 135, 1361 

Météores, comment peuvent:concourir à la : 
production de certains phénomenes fingu=- 
liers de-lair, 42 143% en 
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Mines, il s’en éleve quelquefois tout d’un: 
coup des fumées puantes , qui incommo- 
dént aflez fouvent les mineurs, qui pren=. 
nent feu tout d’un coup à l’approche- 
d’une chandelle, & caufent des embra- 
femens très-dangereux , 135- Compofi= 
tion dé cetté fumée, id. Il n’éft pas éton- 
nant que quand le ciel eft ferein, il pa-- 
roifle tout d’un coup autour dés fumées. 
qui éteignent la Mme d’une chandelle; . 
pourquoi ? 137. 

Montagnes, pourquoi la Sageffe divine -a: 
trouvé à propos d’en placer tant fur la: 
furface de la terre pour raflembler les- 
œaux, 100. Il regne un froid au fommet- 
des plus hautes, qui font qu’elles fons- 
foujours couvertes de neige, 1020. 

N 

N Ature, G on la fuit dans fes générationss. 

© ce. on trouve qu’elles fe fert prefque- 
continuellement de l'air comme d’un- 
inftrument univerfel, 2. L’aétion de l'air 
lui eft néceflaire dans toutes, 7e 

Neige, fon origine, 104.. 

Newton, 17. La partie élaftique de l’air- 

eft foumife à la loi qu’il a déterminée, 

c'eft que les élémens de l’air font plus. 
d’effort pour s'éloigner les uns des autres} 

à proportion qu'ils font comprimés paf- 

de plus grands poids, 152. Son fenti- 

ment fur ce qui faifoit l’élafticité de l'air. 

794 

igritie, il y tombe fréquemment des pluies. 

froides , qxi excitent des friflons par tou . 
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le corps, 130. Si les gouttes en touchenè: : 
. da peau, elles la rongent, &'c. id. 
Nuées, l’eau les produit prefque feule ext 
l'air, 93 d 
Œ 


@: Ufr , fécondés de divers animaux, vol- 
tigent en l’air, 129, &c’eft par ce moyerr 
qu’on entend comment il a pu fe fairé 
qu'il fe fût formé deslÿèrs dans un mor- 
ceau de chair qu'on avoit fufpendu en 
Vair ; 1302 4 

Q ï ! 


O Ifean , un petit renfermé exa&tement 
dans un récipient plein d’air commun & 
froid , fe trouve mal au bout d’un quart 
d'heure, il vomit, & meurt enfin au bout 
de troïs quarts d’heure, 149. 


Or, on fait voir comment il devient volatiks 
37e Î 
P 


P Apin, l’efficace de la preffion de l'air 
n’eft nulle part plus fenfble que dans fa 
machine, 221, | 

Pafcal, a mis la pefanteur de Pair dans un 
plus grand'jour, 21. 

Phyficiens ; illeur importe d’avoir une con+ 
noiflance exacte de l'air , 8. 

Bic de Tenerife, \a plus haute montagne 
qu'il y ait en Europe; on y voit tous les 
jours fur le midi, desnuées qui fe réfol- 
vent en eau, s’écoulent avec tant d’a- 
bondance le long de cette montagne ; 
qu’elle tienneñt Lieu de pluie, & arrofent 


à 
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toute l’ifle , ou d’ailleurs il ne pleut ja- 
MAIS , 94e y 

Pierre Philofophale , fe perfe&ionne- telle 
plutôt dans lé vuide que dans l'air, 4. 
Flanetes, comment leur afpe@s peuvent 

concoufir à la produétion de certains 
phénoménes finguliers de L'air | 142, 
143 ci 
Plantes ; leur femence garnies d’aigrettes, 
s’élévent jufqu’au deflus des plus hautes 
tours, & y prennent racine , 12$, d’au- 
tres les difperfent dans des endroits fort 
éloignés, 125. Leurs graines macerées 
comme 1l faut, mife dans une bonne 
terre, excitées par la chaleur requife ; 
ne pouflent point ; ni ne donnent aucun 
figne de vie fous des vaifleaux où'1l 
n'entre point d'air, 150. | 
Plaie fine, comment produite, 75, 96e 
Grofle, comment fe forme , 96. On en 
a vu des gouttes de la largeur de trois: 
lignes en Europe , & fouvent d’un pouce 
entier en Nigritie, 96, l'endroit de l’at- 
mofphere où eft la pluie fine, eft celui 
où elle commence à fe former, 97; ce 
qui a fait croire qu'il en tomboit de fou- 
frées, 1225. Onena vu tomber une fou- 
“frée , accompagnée de foudres ; & qu 
une fois qu’elle fut en feu, na pu être 
“éteinte ni par l’eau, ni par l’agitation, : 
135 $ 
Poiffon , dans un vafe fermé, où il ne reçoit 
point de nouvel air, périt bientôt, quoi- 
qu'il foit dans l’eau; 149 ; périt auffs 
fous la glace, id, 
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K'rsëion, croit très-fenfiblement à pro<. 
portion que la vitefle ayec laquelle les: 
corps font mus;augimentent, 19. 

Redi a démontré que tous les infeêtes, fans 
aucune exception, naiflent en conféquen- 
ce de l’accouplement d’un mâle & d’une- 

_ femelle; 129. | 

Répulfion , force de la nature qui s’oppofe 
au conta&@. des fuperficies de différens 
corps, &. qui par conféquent augmente 
à mefure que ces fuperficies deviennent 
plus étendues, 1123 quelqu'un pourroit 
peut - être prétendre qu'il y en a entre. 
les parties de l'air , comme Newton La 
démontré, 17. 

Riccius , ce qu'il aflure avoir.vu, à Romes: 
QU. à pe 

Rivieres, comment fe forment, 99. Raï- 
fon pour laquelle il n’y ena pas dansle 
pais plat, 100. Pourquoi leur cours ré- 
pond partout à la pofñrion. des monta-. 

nes, 100. | 

Roberval (M. de) a tenu. de l'air enfermé 
pendant quinze ans,.& au bout de ce 
temps, il n’a pas:remarqué aucune alté- 
tation de fon reflort, $6. 

Rofée, ceux qui y cherchent l’efprit de vie, 
le difloivant univerfel, le mercure des 
Philofophes, le nitre & l'acier de Sendi-. 
vogius, n’ont prefque rien compris dans- 
les écrits des Philofophes qui ont traité 
dé cette matiere, 91; ce que cet, 86. . 
& Juiv. 91, 92° Conclufon que la plus. 


A 
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‘grande partie eft l’eau , & que le refte et 
“un mélange d’une prodigieufe quantité 
‘de corps différens, qu’il eft impoflible 
de décrire, 93.Fétide & d’une confiftance 
femblable à celle du beurre, 117. Dif- 
tillée a donné‘une liqueur qui imprimoit 
à du verre une couleur d’arc-en-ciel, 
139, &'c', fi fubtile-qu’elle brüloit com- 
me l'alcool , 40. 

"Ruiffeaux, comment fe forment, 99. 

“Rayfch, s’il arrive, comme il a vu, que le 
cœur fe gonfle d’air, on ne peut vivrs 
Aong-temps, 197, 198, 


$ 


S'Aifons , leur viciffitude , ce qu’elle peut 
produire par rapport à l'air, 146, 147 
Les Chymiftes ont connu depuis long- 
temps quelque chofe de cette variété, 
lorfqu'ils ont attribué beaucoup plus de 
vertus aux pluies du Printemps , qu’à 
celle de l’Automne, 148. 

Sanélorius , a calculé que par fes tranfpira- 
tions un homme perdoit, dans l’efpace 
d’un jour & d’une nuit, cinq livres de 
matiere, dont la plus grande partie eft de 
l’eau pure; 75 

Sang, dans un vafe fait voir fa furface con- 
tigue à l'air, d’une belle couleur rouge, 
& partout où l’air ne le touche point, 11 
paroiît noir, pourquoi? 1$0. Ce qu'on 
doit penfer fur le fentiment de ceux qui 
prétendent que l'air fe mêle immédiate- 
ment, 198. 


Sels, alkalis, ignés , @'ç rendent très-fert 
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fible la grande quantité d’eau qui eft tou 
jours répandue dans l'air, 78. Celui de 
tartre bien féché mis dans une balance 
d’eflayeur fait voir qu'il augmente peu à 
peu de poids à chaque inftant, 79. 1lyen 
a dans les plantes de natifs acides, 'c> 
qui, tous, deviennent volatils, & s’éle- 
ventidans l’air, 123.$e diflipent dans l’at- 
mofphere, comment ? 131, € fuiv. 

Sendivogius ; fuivant lui l’alkali de la terre 
attire la rofée célefte, néceflaire pour fa 
fécondation, 85. À prétendu qu’il y avoit 
dans l'air un aliment propre à conferver la 
VIE s 15 Ce ; 

Soleil , eft la principale caufe qui éleve l’eau, - 
à proportion que ceux de fes rayons qui 
tombent fur l’eau approchent davantage 
de la direétion perpendiculaire, 108. Son 
afpe& avec la Lune varie, tantôt ils fonc 
en conjonétion, tantôt en oppofition, 
d’où il réfulte divers degrés de chaleur 
qui caufenr de grands changemens dans 
l'air, 146. «At 

Soufre, quand on brüle des fofliles , il s’en 
diffipe & s’exale en l'air, 134 Les Chy- 
miftes connoiflent plufeurs moyens dont 
la nature & Part fe fervent pour chan- 
ger les foufres, de façon qu'ils s'envolent 
dans l’atmofpere, & qu'ils entraînent 
avec eux d’autres Corps, 135. Sublimé 
par le feu, refte toujours foufre,f l'air ne 
peut pas entrer librement dans les vaif- 
feaux où fe fait la fublimation; mais ff 
une fois il y entre, aufli-tôt le foufre s’en- 
flamme, &ils’en exhale une vapeur qui 
fe condenfe en une liqueur acide ; 227e 
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Srairs , dans fes ouvrages Philofophiques, 
avance plufieurs raifons pour prou- 
ver qu'il n’y a jamais de véritable air 
dans l’eau, & qu'ainfi l’air n’eft point 
Caufe des bulles qui s’y forment dans le 
vuide de Boyle , 176. 


é 


| L'Are regeneré , fe fond comme Ia ci- 
re, & elt un excellent remede pour ré. 
foudre les humeurs tenaces dans prefque 
toutes les maladies ; comment fut décou- 

. VErT, 144. 

‘‘Tempéte , voyez tonnerre. 

Terre, elle peut être fi fort attenuée, qu’elle 
devienne volatile, 273, 124. 

Tonnerre, ce qui le produit ; 106; fa caufe ; 
107. 

Toricelli a découvert la gravité de l’air en 
1643, & 1l a même ofé le déterminer par 
la regles de la Statique, 20. Rapport des 
variétés de pefanteur de l’atmofphere avec 
fon barometre , 23, 24. 

‘Tournefort a démontré que les femences in- 
vifbles répandues prefque dans toute la 
fubitance des champignons, fe difperfe 
de tous côtés dans l’air, & pouflent là 

où elles rencontrent un terrein qui leur 
convient, 125 
Touwnley ( M.) 478 a prouvé par des ex- 
_périences fur lefquelles on ne peut for- 
mer aucun doute, que cette expanfon 
fpontanée de l’air comprimé dans un ef. 
pace qui vaut £, fuit conftamment cette 
Aoi, jufqu'à ce qu’en le dilatantil en oc- 
gccupe un qui vaille 32 >, 51; $4e 


Les 
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LT An-Hteimorir, particularité du felde tat2 
tre qui lui a été connue , 80; a remar- 
qué que la diftillation dutartre crud:;dans 
des vaifleaux lutés exaétement , fait fau- 
ter les vafes les plus grands & les plus 
forts , 214. Aion de l'air qui lui a été 

| connue, 219. 

Végétaux, leurs germes,quoique mis en:bott 
“état, «ce. reftent dans l’inaéion dans 
Je vuide, 8 ; les plus petites plantes y 
meurent, ide 

Vents, élevent en Egypte & en Lybie des 
nuées de fable qui forment des ondes 
dans l'air, @'c. 124. Charient divers au- 
tres Corps > 1243 225. @’ fuiv. Amenent 
toujours quelque Mie des endroits d’où 
ils commencent à fouftler, 145. 

Vefuve , Les vents tranfportent les étin- 
celles de ce mont au-delà d’une diftance 
de cent mille, 124. 

Volcan, on a obfervé en 1631 que des cen- 
dres qui étoient forties d’un, avoient été 
tranfportées .par le vent à un éloigne 
ment-de cent mille d'Angleterre, 126. 

Vuide, les parties des animaux qui fe cor- 

. rompent plus facilement, s'y confervent; 
213% 
* 


Fin de la Table des Matieres contenues dans 
le Traité de-l'Air. 
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A Frique , il y a dans un endroït une eau 
de riviere, dont une livre , tout bien exa- 
miné , s'eft trouvée plus légere de quatre 
onces que l’eau d'Angleterre, 132, 133. 

Agricola , Auteur qui a écrit admirablement 
bien fur les métaux, 144. 

Air , l'eau lui eft extremement adhérente, 
2; on ne fçauroit en douter , 3 ; ce qui le 
prouve, 4. il y entre avec tous les cor- 

ufcules dont il eft mélangé, 7, 8; & 
1} n'eft prefque pas aifé de l’en chañer, 
6, € Juiv. 

Air ; l'eau le diffout, mais il n’a plus les 
propriétés qu’il a dans fon état naturel, 82. 

Alchymiftes , frappés de la fimplicité de 
l'eau , ont cru que tous les corps , parti- 
culierement ceux qui font fimples, ti- 
roient leur origine de l’eau feule, 48. 85 3 
ont prétendu que tous les corps diflouts 
entierement par un diflolvant univerfel , 
perdoient leurs propriétés particulieres, 
& redevenoient une eau , 4#. Quelques. 
uns regardent l’eau comme un menftrue 

“univerfel, 85. Ont dit qu’on pouvoit tirer 

de la neige un corps très-rouge, @c. 1164 

(Alcohol, fermenté mêlé avec 1 eau de pluie ; 
Tome IF, 
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& l’eau diftillée, les rend plus légeres, 
11. L'eau le diflout, 75. ©’ fuiv. Ce 
que c’eft, 75. L'eau lattire & dépofe le 
{el dont elie étoit auparavant impregnée, 
77 L'eau le diflout impregné d'huile & 
de camphre, 78. 

Amérique , les premiers Européens qui y 
ont habité y font prefque tous péris d’une 
efpece de fiévre putride, qui difloivoit 
les corps en peu de ternps, 150 ; lorfqu'on 
en eut abbatu tous les bois , ce pais devint 
falutaire , 15. 

Anglois qui s'étoient pourvu d'eau à faint 
Jago, remarquerent près de Borneo, que 
eetre eau échauffée par la chaleur du cli« 
mat, poufloit des exhalaifons qui pre- 
noient feu à l'approche d’une chandelle, 

= & donnoient une flamme très-claire, 130° 

“Animaux , leur nutrition s’opere par le 
moyen de l’eau, pourquoi? 141. Elle eft 
l'inftrument de leur vie & de leur fanté , 
tas CHU 2 

Argilke, ou terre grafles mêlée avec une 
certaine quantité d’eau fert à former des 
vafess &'c 94e 


B Acon affure qu’une boule d’étain rem- 

_ plie d’eau, ayant été fortement compri- 
mée , on avoit vu l’eau en forur en Jaillif= 

fant par une petite Ouverture qui s’étoit 
faite dans la boule, 44. dit que fans l'eau 
ilne fe fait aucune nutrition , & que rien 
ne croît, 100 ; fur la lybie, 144+ 

Becher ( Joachun ) aflure qu'à force de diftils 


Î 


 tiler l’eau, on peut lui communiquer 
une très-grande vertu corrofive , 34e 
Bois de fer , ce quec’eft, 18. | 
Bourgogne ;, on a obfervé dans cette Provins 
ce une caverne à un mille de Quingey; 
où l’eau qui diftille du roc prend toutes 
fortes de figures en fe pétrifiant, 124. 
Boyle , fes expériences fur là pefanteur fpé- 
cifique de l’eau, 15, 16. Dit que l’eau 
fermée dans une boule, & preflée avoit 
jailli à trois pieds, 44; Obferve qu’une 
citrouille, & quelqu’autres végétaux, fans 
avoir aucun autre aliment que l’eau , ont 
acquis un poids très-confidérable , 101. 
Sur la légereté de l’eau de pluie, 114, 
132, 158. Rapporte qu’une once d’eau 
diftillée jufqu’à deux cens fois ; avoit 
donné fix gros de terre blanche, cs 
162. Cette expérience révoqueé en doutes 


163: 164. © Juiv, 
€ 


& Amphre, ce que c’eft que ce concret, 
793 © fuir. 

Cerf, leurs cornes quelques féches qu’elles 
foient , donnent un efprit qui contient de 

! learn, 

Chaleur , Veau fert à en diftinguer & diriger 

_ Jes demiés, entre le 32e&le z212e, 148. 
Cette propriété eft d’une très-grande uti- 
lité en Chymie, 149. 

Chymiles, de fameux ont cru qu'après plu- 
fieurs diftillations réitérées, l’eau deve- 
noit affez fubtile pour pénétrer à travers 


Ki 
à 
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la fubftance du verre, 33. S'ils font bierr 


attention à Ja folution des fels par l’eau , 


ils auront occafon de poufler plusiloin ; 
qu’on n'a fait jufqu’à préfent.leurs recher- 
ches fur ce fujet, 60. On ne peut déter- 
miner, comme quelques-uns Font préten- 
du; la quantité de fel qui peut fe fondre 
dans l’eau , à moins qu’on ne détermine 
en même temps ke degré de chaleur 
qu’on employera pour cette folution , 66. 
Ont été trompés par l’augmentation de 
poids que produit l'humidité dans cer- 
tains corps, 87. Jln’y arien de raifon- 
nable dans le fentiment de ceux qui af- 
furent que Feau eft ia concrétion des 
corps les plus durs,os. Erreur danslaquel- 
le ils fonttombés, en croyant que l’eau 
étoit la feule matière dont tous les corps 
étoient formés,99;les anciens difoient que 
l’éau étoit un vin univerfel dont les plan- 
tes, les animaux & les foffilles buvoient, 
x03. Différentes efpeces d’eau , fur lef- 
quelles ils doivent être inftruits , 106. 
Comment s’y font pris pour rendre l’eau 
auffi pure qu’il eft poflible, 119. Se fervent 
des eaux croupiflantes, 134. N'ont que 
trop fouvent éprouvé que l’eau par fon 
impureté troubloit leurs opérations, 138. 
Les Anciens n’ont pas connu Ja propriété 
qu’avoit l’eau de pouvoir entretenir une 
chaleur uniforme, 149. On les avertit 
combien il leur importe d’apprendre à 
faire des hygrometresexa@s,159. Moyens 
de les empêcher de s'occuper à imaginer 
des fyftêmes fug l'harmonie de l'univers ; 


p” 


ti 
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#61, 262. 11 leur arrive tous les jours 
de ne pas faire aflez d'attention aux corps 
étrangers qui s'infinuent furtivement dans 
des corps fur lefquels leurs. opérations 
roulent, 166. Leur troifñiéme inftrument 
À" "NT LASEMINGNER 
Clavius ( Chriflophe:) fameux Mathémati- 
cien, ayant mis de l’eau dans un ma= 
tras, qu’il boucha enfuite hermétique 
ment , marqua avec un diamant la hau- 
teur à laquelle l’eau montoit quand il 
4 renferma; quatre-vingts ans après Of 
a trouvé à Rome ce matras dans le cabi- 
net de Kircher, auf rempli qu’au com 
menñcement, 32 33° - 
Colbert rapporte qu'on a diminué à coups de 
marteau le volume d’une boule de plomb 
remplie d’eau, 43 » 44e 


© Colle faite de farine ou de parties gluantes 
-d'animaux, doit én partie fa propriété 
à l’eau, 95. | | 
Congo , lil y a dans Ce Royaume de l'eau de 
riviere, qui vemant à donner contre du 
chaume étendu fur la rive, forme uñe 
écume qui devient une matiere tenace » 
& qui mife enfuite fur le feu, fe durcit 
comme le fer , 132. : 
Corps,la réfiftence qu'ils éprouvent mus dans 
des fluides , dépend de leur mafle + 26° 
De ia force avec laquelle les parties des 
fluides en repos s’uniflent les unes aux 
autres, & de leur grandeur, 26, 27: 


couleurs, les plus délicates & les plus agréa= 
bles font formées par Le concours de l'eau, 


A4$e | A 
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158 TABLE 
Cuivre fondu jetté dans l’eau "fa fait fau 
ter, & le vafe avec un vacarme épouvan- 
table, 112. Sion y répand quelques gou- 
. ''tes-d'eau lorfqul eft fondu , elles pros 
| éuifft tr prôdigieux effet , 1224 


# 


DEpcarres regarae tes étemèns de Peau 
Comme atrant de petites aiguilles flé- 
xibles; fufceptibles de différens plis, cette 
hypothèfe démontrée faufle, 43 
Duhamel dit qu'on na jamais pu parvenir 
7 à Comprimer une boule d’or, parfaite- 
ment remplie d'eau, 43: 11 päroît par 
fes expériences que l’eau de her puüri- 
fée par la diftillation, & mélée enfuite 
avec l’eau de riviere, empêche ordinai- 
rement qu'elle ne fe corrompe, 131, 


158 
E 


EE Au très- difficile à connoître, p. 1. On 
eflaye de trouver une marque qui la ca= 
raétérife, s, @ fuiv, Sa définition, 6. 
Elle n’eft jamais feule, mais elle con- 
‘tient toujours beaucoup de feu, 67. L'air 
y Entre auffi avec les différens coroufcu- 
les dont il eft mélangé, >; 8. Et il n’eft 
prefque pas poffible de l'en féparer , 8, 
9. O* Jaiv. Il eft difficile d'en découvrir 
le véritable poids, 11, @ fuiv. Ce que 
c'eft que celle de puits, 12, @ Juiv. Sa 
pefanteur fpécifique , 14, @° fuiv. Flui- 
dié de l’eau, 19, @ Jui, Dépénd uni- 


pe / 
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tile que l’air, 158. Souvent elle n’eft pas 

fenfble 1à où elle eft en très - grande 

quantité , 158 , @° fuiv. Une onde d’eau, 

159, ©" fuiv. peut-elle fe ëonvertir en 

terre? 162, voy. Riviere, Marais, Fon- 

vaine , pluie. | | 

Egypte, les rofées y font très-rares, 143. 

Efferuefcences qui arrivent enire différens 
fels, entre des fels &'des huiles, Ge 
n’ont lieu que quand on rend ces fels ac- 
tifs en les délayant dans une quantité 
d’eau fufifante pour les rendre liquides , 
146. 

 Efprits qui fortent des végétaux & des ani- 

maux pourris, voltigeant dans l'air, & 

fe confondant avec l’eau, produifent le 

mêmeeffet, 11312 

. Etain fondu, jetté dans l’eau, faute de tous 
côtés avec un mouvement & un bruit ter- 
rible , 1217. 

Erangs , leur eau eft beaucoup plus pefante 
que toute autre eau prife dans un état na- 
turel , 13°° 

Erhiopiens vivent fix vingt ans, & même 
plus, parce qu'il y a dans leur pais de 
l'eau fur laquelle rien ne furnage , pas 
méme le bois , ni les corps plus légers que 
le bois, mais où tout ce qu'on y met def= 
cend au fond, 17. 


F @. 


EE Anrenheir,fes expériences font voir mani< 
£eftement que le fel a la propriété dés 
ghauffer les corps les plus Mr 67e 

} Ry 
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Fr fondu ,jetté dans l’eau, faute de tous 
côtés avec un mouvement & un bruitter= 
ririble, 121. | 

Fermentation , ne fe produit point fant eau, 
146, 147. 

Feu , il y en a beaucoup dans l’eau, pour 
empêcher qu’elle ne fe convertifle en 
glace, 73 & la fluidité de l'eau en dépend 
uniquement , 23, @ fuiv. 

Florence, raifon pour laquelle l’eau traverfa 
lé vafe de métail dans lequel les Acadé- 
miciens de cette Ville l’avoient renfer- 
mée, 36, 37. L’eau ne peut être com- 
primée par quelque force que ce foit, 
comme l'ont prouvé ces memes Acadé- 
miciens, 43. Et leur expérience à ce fu- 
jet, quelqu'obje&tion qu’on y ait fait, : 
refte dans toute fa force, 45. Expérience 
par laquelle ils ont fair voir que l’eau 
augmente le volume des corps, 88; à 
confulter, 99. Ont fait différentes expé- 
riences pour s’aflürer de la pureté de l’eau, 
& prouver que le poids fpecifique de l’eau 
eft à celui de la glace, commeo 38,152. 
Cités, 154, 155. Comment les Acadé- 
miciens de cette Ville ont fait voir le 
faux raifonnement de quelques Philofo- 
phes qui ofit prétendu que l’eau glacée fe 
gorgeoit, à caufe que le vafe qui la con- 
tenoit , fe contractoit deflus, 153. 

Fontaines, on n’en Voit jamais que dans les 
lieux voifins de quelques montagnes,123. 
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quement du feu, 23, © fuiv. Et mêé- 
me d’un feu aflez grand, 24. Cette flui- 
. dité n’eft pas fufceptible d'augmentation, 
24 , 7 fuiv. Ses élémens font très-pe- 
tits, 27. Peut-être méme fontils plus 
petits que ceux ce l'air, 28. 1is font plus 
pénétrans que ceux de tout autre fluide , 
29. Cependant il y a plufeurs corps à tra- 
vers lefquels il ne peuvent paspénétrer, 
31. Quoique rendus a@tifs par la cha- 
leur, 333 où par la prefon, 34 Le 
feu ne {çauroit produire fur eux cet efet, 
39 Ils font toujours en mouvement, 404 
ls font immuables, 41. Ils ne font pas 
féxibles 42, ni comprefhibles, 43. Elle 
 eft très- fimple, 47, ©’ Juiv. & très- 
douce, 50, & fuiv. Par-là méme ano- 
dine, 92. Elle a la propriété de diflou- 
_dre les feis foffiles fimples, 42,43, En 
différentes manieres, 54, ©" fu. Les 
fels foffiles compofés, 60, & furv. Quan- 
tité nécellaire pour difloudre lesfels , 64 
€ Juiv. Elle ne diffout pas tous les mé- 
taHiques, 73, © fuiv. Diflout l’alcohol, 
#4: par conféquent les huiles fermen- 
tées, 75. "Melée avec du fel ne difiout 
pas l’alcohoi, 76. Quelquefois elle at- 
tire l’alcohol , & dépofe je fel dont elle 
eft impreignée, 77. Elle diffout l'alco- 
hol impreigné d'huiles de réfines & de 
camphre, 78. Elle diflout les favons, 
leur corps favonneux, & même fa force 
-en eft augmentée, 80. Elles diflout mé- 
- me les huiles rendues fubriles par Part, 
© 813 diflout Pair s 82 ; aufli les fers ter- 
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reux, 83. Il y a cependant des corps 
qu’elle ne peut pas difloudre , 83. & Juiv. 
Elle s’infinue dans les pores des corps. 
86? par conféquent elle augmente leur 
poids, 87, & leur volume , 88. Elle fe 
coagule avec les corps falins, 88, avec 
le foufre, 91; avec les corps terreux,. 
s2 ; & avec les parties les plus folides des. 
des animaux , 95. Il ya même de l'eau 
dans les huiles, 973 & dans l’alcohol . 
98. Cependant tous lescorps n’en tirent. 
pas leur origine, 98, 99. Répulfion qu'il 
yaentr'élle & certaines liqueurs , 103; 
& quelques corps folides ,; 104. Diverfité 
de l’eau de pluie, 106, &* fuiv. Eau de 
fontaine, 123, © fuiv. Eau de riviere, 
128 , @' fuiv. Fau croupiflante, r33, @ 
. fuiv. Examen hydroftatique de diverfes 
eaux de cette efpece, 1353 @ Juive. 
Moyens pour s’aflurer de la pureté de 
l’eau, 137. La glace eft fon état naturel ; 
T36, © Juiv. en fe dégelant elle devient” 
‘un diflolvant, 140. lle eft le véhicule 
des alimens, 14r. Et eft dans les ani- 
maux l'inftrument de la vie, 141 , @ fuiv. 
& de la fanté, 142. Aufi bién que dans 
Les végétaux, 143. Elle contribue auf 
à la formation ces fofliles , 144. Ses au- 
tres ufages ; 144. Ô* fuiv. La vapeur de 
a chaude eft très-a@ive, 149. La glace 
eft plus raréfiée qu’eile, 151. Le froid 
ne la change pas en un corps qui con- 
ferve fa fol.dité fur le feu, 157. Elle ñne 
change point parle temps, 157, & fuiv. 
"Elle contient quelque chofe de plus fub= 
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miné les eaux minérales, & il a démontré 
qu’elles étoient alçalefcentes , volatiles s 
& impregnées d’un efprit très-fubtil, 126, 
Ses expériences fur les eaux croupiflantes, 
136e [ 

ygrometre., inftrument qui indique la fé 
cherefle & l’humidité de l'air, ou pour 


- mieux dire de l’atmotfphere , 159. 
Homberg aflure que l’eau fimple broyée: 


longtemps avec certains méraux, & mé- 
me avec de For, a diflout ces corps fi 
parfaitement, qu’ils en font devenus po- 
tables, 84. À fait voir par des expérien- 
ces inconteftabies que des huiles diftil- 
lées ; pour la pius grande partie, fe ré 
folvient en une eau très pure , par l’ana- 
lyfe chymique , 98. | 


Huiles , maniere de les méler avec l’eau; 


81. L'eau en fait la plus grande partie; 
98: 
K 


K Ruquius (M...) a obfervé que la quantité 


d’eau qui tombe dans l’efpace d’une an- 
née en forme de pluie, de neige, de 
gréle ou de rofée, monte à la hauteur 
de 30 pouces , & qu'il s’en exalte tout 


, autant dans les vafes placés à l’ombre des 
: lieux tranquiles, mais en plein air, 22e. 


Suivant fon calcul, l'efpace occupé par 
Veau eft à celui qu'occupe un même volu= 


me d’air comme 100 à 7, äds © fui. 


zoë TABLE 
bi, 


La Hire (de ÿ, 161. 

Langelor ( J.el } dit dans fes ouvrages que Îa 
feule attraétion fufhi pour dilioudre en 
uiérement l’ors 84, De .: 

Leuwenhoek , le confulter fur les animal- 
cules qui s’obfervent dans l’eau ; 112, 

Leyde, les eaux de cette Ville font une ef 
five de toutes les latrines & de tous les 
cloaques qui fe déchargent continuelle- 
ment dans les fofléspublics, &c. 134: I 
n’eft donc pas étonnant que l’on puifle 
executer par le moyen de ces eaux plu- 
fieurs belles teintures, 134. 


Lybie, il n’y tombe jamais de pluie, & ik 


n’y a point de riviere qui humeëte la ter= 
re, 1433 auflice pays eft-il fort férile , 
1433 144 | 


Pi V7 Achiñe hydraulique pour prouver que 
l’eau ne peut pénétrer à travers les pores 
des corps qu’elle ne pénétroit pas natu- 
rellement fans cette force , fa defcription, 
35, © Jurv. 

Maçons , aflurent que plus l’eau eft froide , 
plus elle pénétre aifément à travers les 
murailles , & au contraire, 38. 

Marais , leur eau eft beaucoup plus pefante 
que toute autre eau pure dans fon état 
naturel, 135. 

Marchands, fçavent tirer avantage de l’eau 
qui augmente le poids des corps, com- 
ment, 87e 
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Leur eau n’eft jamais plus pure que l’eau ” 
de pluie , à moins qu’elle ne foit fil 
trée à travers du gravier, 124. Si leur eau 
: s’infinue dans des endroiîts où il ya quel- 
“1 que matiere qu’elle peut difloudre aifé- 
ment , elle la diffout , la charie avec foi, 
Te. 125. Les eaux minérales font des 
aux de fontaines, 116. Toute eau de 
fontaine qu’on fait bouillir pendant quel- 
que temps dépofe des féces, 127: 
Fffiles ; Veau coniribue à leur formation, 
144, 
G 


: G Alilée eft le premier qui ait obfervé que 
l’eau fe dilatoit en fe gelant, 151. 

Gips, ce que cet, 93. Détrempé avec de 
Peau, acquiert la dureté de la pierre , id, 

Glace, à quel degré de chaleur l’eau com- 
mence à s’y convertir, 38. Degré de cha- 
Jeur qui la change en eau, 40. ER l’état 
naturel de l’eau,138. & fuiv. Elle eft plus 
raréfiée que l’eau, 151. Cette raréfa&ion 
eft produite par des bulles d’air, r52. Elle 
fait fauter des vafes, 153. Faire avec de 
l’eau dégagée d’air, 154. La plus parfai- 
te, 156. 

. Granulation, ce quec’eft, 721. 

- Granier ; fa figure & fon arrangement pros 
pres à donner pañlage à l’eau, & à la pu- 
rifier de toutes les parties hétérogènes 
dont elle eft chargée, 13. | 

Guaiac ; folidité de fon bois, 18, 


EKv 


{ 
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La 


H Ales, ce qu’il a fait voir fur l'utilité de 


eau pour la végétation , dans fon traité 
fur la Statique des végétaux, 143. Acal- 


culé l'étendue de la furface dé toutes les : 


feuilles qui fe trouvent en été fur un ar- 
bre paflablement garni de branches, 153% 
Si l’on examine attentivement ce qu'il a 
dit à cet égard, on verra que la quantité 
d’eau qui s’exalte d’une forét fituée dans 
üuñ climat chaud ,.éft prodigieufe, id. 
Halley, comment s’y eft pris par évaluer l'é- 


vaporation de l’eau de mer, 21. Il nous: 
P 


apprend auffi que fi l’on garde pendant 
ane année entiere de l’eau dans un en- 
droit fermé, où le Soleil ne donne point. 
& où il ne foufle jamais aucun vent ;-il. 
s’en exale la hauteur de huit pouces, & 
pas d'avantage, 22. LLES 

Hérodote rapporte que les Ethiopiens vivent 
jufqu’à fix vingt ans, & quelques-uns mé- 
méme au delà, pourquoi? 17. Ce qui 
confirme ce pañlage, 18. Ce quil’appuie- 
133 

Hippocrate dit que les eaux de pluie les plus 
légeres, les plus douces, les plus tranf- 
parentes, font les meilleures qu’on puife 
employer dans la médecine, 17 ; & com- 
mande qu’on fafle des fomentations d’eau, 
lorfqu'’il s’agit d'adoucir des douleurs ai. 
gres, aigues 42: \c) 

Hoffmann a très-foigneufement obfervé le 
£el alkali des eaux minérales, 53, À exas 


DES MATIÈRES. 267 


EENT EE » : e 
“Médecins, les anciens ont eu raifon de dire 


qu’un air humide & chaud avoit une qua- 
lité pefilentieufe, 150. Les modernes 
ont obfervé que les Européens qui ont 


- “habité les premiers l'Amérique, font pref- 


r 
w 


que tous péris par une maladie épidémi- 
que, 150, x fuiv. 


Mercure, les Adeptes lwi donnent le nom 


des métaux, &c. 100. 


Mortier; comment fe fait, 94, 04. 
Métaux , certains fels leur fervent de dif- 


folvans, & lorfqu'ils operent fur eux, 
ils les convertiflent en giebes vitrioli- 


_ques qui peuvent fe difloudre dans l’eau, 


71 Cryftaux de métaux, ce que c’eft, 72. 
Ce à quoi les Adeptes ont donné le nom 
d’eau des métaux, 100. 


Moïfe, de ce qu'il dit qu’à la création du 


monde l’Efprit de Dieu repofant fur le 
furface des eaux , avoit communiqué aux 
corps un vertu prolifique, les anciens 
Philofophes Phériciens conclurent de-là 
que l’eau écoit le principe des corps ; 49e 


N 


IN Eige, l’eau qu’on en tire par Ja diftillas 


tion, eft la plus légere de toutes, 114, 
@ fuiv. Comment on peut l'avoir la plus 
pure qu'il eft poffible, 115. Son eau eft 
un excellent remede contre les inflam- 
tions des yeux, 1153116 Comment rend 
les terres très-fertiles ; 116. Comment 
on peut purifier davantage fon eau, 
119 


+: 


Ses 0 CEA BALE 

Newton a trouvé que des pendules éprou 
voient une égale réfiftance, foit qu'ils 
fiflent leurs vibrations dans une eau 
très - froide , foit qu'ils les fiflent dans 
une fort chaude, 25. À conclu que l’eau 
métamorphofée par la diftillation, pou- 
voit s’impeigner de feu jufqu’au point de 
devénir rouge, 163 


O peurs ; l’eau eft ce qui contribue le plus 
à mêler, conferver , & perfeétionner cel- 
les qui font propres à différens corps ; 
145. 

Offa Helmentiana, où à dans ce coagulum 
une folution auffi forte qu'il eft poflible 
de fel alkali volatil ammoniac , @'c. 77, 
78. ( 

Ondes , ce que c’eft, 119, 160. Loix qu'el- 
les obfervent dans leur mouvement, 160, 
161. Proportion d’une onde d’air à une 

Onde d’eau, #65. Li, 

Or , quelques Philofophés ont prétendu 
qu'il tiroit fon origine de l’eau, & qu'ik 
devoit enfin fe ditoudre en cet élément ; 
490 * 

P 


= P aracelfe dit que le véritable élément 
étoit l’eau ou la mer, & qu’on devoit la 
regarder comme la véritable mer des 
métaux , 48. À confulter , 99. 

Pierres , rendent de l’eau, 2. | 

Plomb fondu jetté dans l’eau, faute de toug 


Fr 
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côtés avec un mouvement & uf bruit 
terrible, 1214 

los (M. ) rapporte qu'il y a dans le Comté 


de Sufford un puits où l’on a fait defcen- 


dre perpendiculairement une corde de 
1600 pieds , fans qu’on ait pu en atrein+ 
dre le fond, 127. 

Pluie, fon éau peut être appellée une lef- 


five de l’atmofphere , impreignée de 


toutes les diverfes fortes de corpufcu- 
les qui voltigent dans l'air, 107. Celle 
qui tombe dans un temps chaud, con- 
fervée , fe pourri d’elle« même, ce 
109; mais on la rend bonne en la faifant 
bouillir, rog, 1x0. Plantes qui s’y trou 
vent , 110; FII. Animalcules qui s’y 
découvrent, 112. Ce qui la rend propre 
à fertilifer les campagnes, 118. Marques 
qui caraétérifent cette Eau de pluie pure; 
120, @ fuiv. 

Pourriture, ne fe contraûe jamais fans eau , 
147 - ° 
Précipitation, une des principales opérations 

de Chymie, à laquelle l'eau contribue 
plus que toute autre caufe , 148 
Puits, jufqu’où il faut creufer la terre pour 
. pour trouver l’eau, 12° 


R 


Rire, fon eau peut être tranfportée &t 
fupporter les plus grandes chaleurs fans 
fe corrompre ; 132» 

Rivieress leur origine, 128. Ce qu’on doit 
penfer de leur eau, 128, Gr Jaiv, Tous 


\ 


äfo TABLE Ë 
les différens corps qui fe trouvetit ral 
femblés dans cette eau la rendent, lorf-* 
gu'elle cf expofée à la chaleur, fufcesa ! 
tible des changemens caufés par le fer-\ 
ment & la putréfa&ion, 133. 1 

Rudbeck( Olaus) à prouvé fort au long que ! 
Ja neige pouvoit fertilifer les terres, 116. 
Obferve que la fertilité de la terre dé: 
pend entierement de l’eau de pluie, & ! 
de la neige , 143. 

Ruiffleau , comment fe forme, 123. 


S 


S'Abte mouvant , couche de la terre à 14 
quelle on donne ce nom, 12. 

Sable, ce que c’eft, 125. | 

Saveurs, l'agréable varieté qui les diftine 
gue les unies des aütres, dépend de l’eau ; 
148. 

Savon, fa compoñtion, 80. L’eau le dif- 
fout, & il en augmente La force diflol- : 
vante, 80 8r, Ls 

Sels aïkalis fixes, ce qui leur arrive dans 
Jeur cuiflon, 9, 10. Attirent très-for- 
tément à eux une grande quantité de 
véritable air à leur fortie d’un grañd feu, 
18. Fofliles fimples, ce que c’eft ; 53. 
Ce que c’eft que les foffiles compofés, 
Go. Quantité d’eau néceflaire pour les 

- difloudre, 64, & fuiv. L'eau contribue 
beaucoup à leur formation, 92. 

Séparations , une infinité de divers corps so. 
perent par les moyens de l’eau, 147. 

Soufre; fon acide contient de l’eau, or, 


sh: Fe, he 
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L'eau contribue à fa formation, 92. 

Source vive, ce que c'eft, 13, 

Srairs , fon hypotèle fur les élémens de 
l'eau qu'il regarde comme autant de pe- 
tites aiguilles fléxibles , fufceptibles. de 
différens plis, réprouvée, 43. Aflure avoir 
vu l’eau renfermée dans une boule de 

. plomb comprimée, j'aillir à trois pieds, 
44. 

Sthal, 33, 34. 

Sublimation des huiles précieufes qui fe tis 
‘rent par la diftillation, &'c. ne fe fait 
que par le moyen de l’eau, 148. 


T 


T Amir , fon eau renfermée dans des ton< 
neaux , contraéte au bout de huit jours 
une puanteur infupportable, 130. Tranf- 
porté à la Virginie elle reprend fa pre- 
miere douceur, 130,131. Mife dans des 
tonneaux de bois & tranfportée dans des 
pays chauds s'étoit convertie au bout de 
huit mois en une Jiqueur remplie d'efprits 
ardens , 131. 

Tartre, fon huile par défaillance ne laifle 
pas fortir dans le vuide de Boyle l'air 

- qu’elle contient, parce qu’elle a la pros 
priété finguliere de l’attirer & de le re 
tenir , 9. ; 

Tefhi( Louis } on renyoye à fes obfervations, 
45 Le 
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be ER [#4 Nion, celle d’un grand nombre de corps 
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a, As ne peut avoir heu fans av, 147 3 1480 
Yu CES Ne: ( * ty fs ; 


+ | \ qe - | ; 

| | 4 Egétaux , Veau leur eft néceffaire, à leur 
F + vie, leur fanté, leur nutrition, &c, 143. 
Van-Helmour , regarde l'eau comme le vé- 

*  gitable élément, 48. Ses feGateurts n’ont 
reconnu qué deux corps parfaitement 
fimpies , l'eau & le mercure, 49. Affure 

que par l'attraction du fei de tartre , lal- 

- &oholleplus pur fe convertit pour la mois 
sié en eau élémentaire, 98, Expérience. 
qu'il rapporte fur un fluide nourri u. 
feule, 107. infifte beaucoup fur 1a doëtri= 

- ne qui établit que l’eau fe convertit en 

1 :’ élément des corps, pourquoi ? 161. Per- 
LAGNTE ° :  fonneaprès luin’a prétendu poñléder l’al. 
Fa té kaeft, 102. Sentiment que l’on peut avoir 

+ avec lui fur l’eau de pluie, 122, 


Ro I 47 Oodward, fes expériences citées, xo2; 
) 403, à fait voir combien l’eau étoit né- 
ceflaire aux végétaux , 143. 


Fin de la Table des Matieres contenues dans 
7 le Traité de l'Eau, 


